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AVANT - PROPOS. 

Le présent document a été rédigé à la demande de Monsieur le 
Ministre Mamadou AW, Président du Comité Inter-Etats pour 1 'Aména-­
gement du Bassin du Fleuve Sénégal et de Monsieur Robert N 'DAW, Se-­

crétaire Général du Comité qui, en septembre I966, m'ont marqué 
leur souci de voir se préciser les lignes directrices d'un plan 
d'organisation de la recherche agronomique dans le Bassin Sénéga-· 
lais,plan conçu à long terme et dans les perspectives d'une écono-­
mie intégrée des quatre Etats riverains. 

Nous fournissons ici un premier ensemble de réflexions person:­

nelles,susceptibles d'établir une base de discussions pour l'élabo­
ration d'un plan d'organisat-ion détaillé, oeuvre de plus longue 
haleine, requiérant des enquêtes approfondies dans les Etats, des 
entretiens nombreux, voire la convocation d'une assemblée des diri·­
geants de la recherche et des pouvoirs publics responsables, en vue 
de convenir la mise en oeuvre d'un plan unanimement accepté. 

Le texte s'adresse à 1~ fois aux spécialistes de la recherche 
agronomique tropicale et de son organisation ainsi qu'aux person­
nalités dirigeantes de cette recherche, à l'échelon gouvernemental 
ou administratif. Il est donc c0rtqin que les uns et les autres y 

trouv.eront soit des généralités reçues, soit de lassantes considé·­
rations techniques. Mais il fallait bien reposer le problème entier 
et définir ce que doit être la recherche agronomique tropicale lors-­
qu' elle est conçue comme moteur puissant du développement socio-­
économique dans le cadre de l'aménagement intégré d'un Bassin tel Q.1Je 

celui du fleuve Sénégal. Dans la vallée aménagée de ce dernier,l'ac­
quisition de la maîtrise de l'eau jointe aux progrés de la recher-· 
che pourront un jour multiplier par un facteur élevé les productions 
végétales et animales et faire de cette vallée un gîte agricole 

générateur de prospérité. 
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Par une vonvergence naturelle d'opinions, liée à la nature des 
problèmes, nos conceptions rejoignent souvent par divers aspects 

celles de la recherche agronomique actuellement à l'oeuvre dans 
le Bassin Sénégalais. Lorsqu'elles s'en éloignent au contraire,que 
les responsables de cette recherche n'y voient surtout pas une c:r·i-· 
tique formulée à l'égqrd des activités du passé et du présento Il 
s'agit maintenant, dans un contexte politique et économique nou­
veau, de réfléchir ensemble à l'avenir de la recherche agronomi­
que. 

Rénovée pour épanouir un potentiel de production d'une dimen­
sion toute nouvelle, cette recherche se verra confrontée avec 
tant de tâches diverses.et amples que les institutions coopérantes, 
qu'elles soient bilatérales ou multilatérales, ne pourront que s'en 
revivifier en trouvant dans l'expansion harmonisée de leur r5le 
de nouvelles raisons de participer. 
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INTRODUCTION, PLAN ET ES:FRIT DU RAfPORT. 

La recherche agronomique n'est pas un concept de contenu unani­
mement accepté 1 surtout quand elle s'applique au développement inté­

gré d'une région du monde tropical comme le Bassin du Fleuve Sénégalo 
Le domaine d'extension des thèmes de la recherche agronomique- et part 
particulièrement sous les Tropiques-varie en effet selon les concep­
tions propres aux dirigeants de cette recherche ou selon les tradi­
tions installées par l'école promotricee 

Il est évident qu'un plan d'organisation à long terme de la re­

cherche agronomique dans le Bassin Sénégalais dépend~ tant sous 
l'angle dimensionnel des moyens que sous l'angle institutionnel, de 
ce que les autorités accepteront d'inclure dans l'expression "recher­
che agronomique tropicale appliquée au développement"o 

Nous attacherons donc une grande importance à définir dans une 
première partie le contenu de cette recherche en examinant un à un 
ses thèmes principqux et en tentant de les grouper d'une manière é­
économique à l'égard de la structure des programmes et de la renta­
bilité des activités. 

Dans une seconde partie,nous apporterons en fonction des idées 
ainsi acquises un ensemble de réflexions sur l'organisation à long 
terme d'une telle recherche dans le Bassin du fleuve Sénégal et dans 
la perspective où les quatre Etats riverains intègreront leur écono­
mie dans le cadre de leur groupewent sous-régional africain/. 

Les idées quemus défen4ona, les orientations que nous proposons, 
reposent bien entendu sur l'expérience personnelle que nous avons 
acquise progressivement depuis I94I en matière de problème~ d'orga­
nisation de la recherche agronomique en Afrique tropicale. Au cours 
de ces vingt-cinq années de fonctions diverses 7 nous avons pu médi­
ter à loisir sur le rôle de la science et de la technique dans le 
développement des pays tropicaux et particulièrement sur le rôle de 

• • • 1 e • • 
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de la recherche agronomique. Celle-ci nous apparaît comme déterrai~ 

nante de l'évolution socio-économique des pays africains ou plus 
précisèment du taux accélérateur de cette évolution, mais à condi­
tion d'en élargir le concept et d'assurer la large application de 
ses résultats au milieu rural. Il est regrettable de constater com­
bien cette évidence pour les participants à la rech.:;rche agronomique 

échappe à de nombreux spécialistes du développement. On pourrait à 
cet égard dresser la liste bibliographique navrante des plans de 
développement, des articles et des ouvrages consacrés au dévèlop­
pem3nt du monde tropical, au problème de la faim, à l'exploitation 
rationelle de l'agric~lture et de l'élevage où dans l'esprit des 
auteurs- économistes, sociologues, géographes, agronomes- l'idée 
du rôle de la recherche agronomique reste étrangement absente. 

C'est pourquoi nous n'avons,pas craint de rédiger ce rapport avec 
quelque longueur en ous attachant,plus, dans ce premier 0 de 
réflexions, à définir une philosophie de la recherche agronomique 
d3.ns le Bqssin du Sénégal. Nous avons dit que c'était sur la base 
de l'exp8ri2nce personnelle que nous avions fondé nos opinions,mais 
il faut a•jouter : de l'expérience amendée par l' enseignehent des 
erreurs et projetée dans le contexte nouveau de l'autonomie politi­
que des Etats Africains concernéso Le problème de la recherche agro­
nomique en Afrique doit être rep<msé entièrement dans ce nouveau 
contexte où il s 1 agit 'd 1 intensifier la production d 1 un secteur pri­
maire dominant, à partir des richesses gratuites des climats et des 
sols, et pour le seul profit des populations et de l'économie na­
tionale. 

L'élaboration du plan d'organisation détaillé de la recherche 
agronomique à long terme dans le Bassin Sénégalais apparaît en con­
clusion comme une oeuvre de longue haleine, à l'échéance d'une ou 
deux années, et qu'il convient de mûrir lentement dans le cadre ini-­
tiateur du présent documcmt 1 après des retouches successives, ame-·­
nées par des délibérations 3ntre les parties en cause. 
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Pour définir les grandes lignes méthodologiques à suivre selon 
nous pour élaborer le plan détaillé à long terme, nous affirmerons 
qu'en matière de planification à long terme, il faut se fixer d'a­
bord des principes idéaux, dégagés par l'analyse des réalités ac­
tuelles e~ des réalités possibles, compte tenu des besoins et des 
potentialités exploitablese La large et rapide tour d'horizon de 
ces réalités auquel nous avons pu procéder en trois mois nous a 
_permis de définir ici ces premiers principes généraux de la recher­
'che agronomique dans le Bassin du Fleuve Sénégal. Il conviendra 
ensuite d'enquêter, à la lumière de ces principes, sur les réali­
tés détaillées de cette recherche en faisant le point de son con­
tenu, de son fonctionnement et de son impact socio-économique. De 
cette analyse critique où l'on s'attachera à localiser les difficul-· 
tés et à reconnaître les facteurs limitants de la recherche agro-· 
nomique s'induira le plan organis3.teur à long terme, rajusté aux 
dimensions du potentiel exploitableo En matière de prospective, le 
véritable réalisme n'est pas de subordonner les principes aux li­
mitations des réalités actuelles que l'effort d'imagination plani­
ficateur-veut justement amender. Il consiste, par une prise de 
conscience objective des potentiqlités à long terme, à tendre sans 
défaillance vers la réalisation de l'idéal assigné. Il ne peut y 
avoir de développement accéléré sans innovation calculée, sans 
rephasage des idées ni sans audace concertéeo A cet égard, la créa-­
tion du Comité Inter-.3tats pour l'aménagement du Bassin du Fleuve 
Sénégal, le lancement de projets d'études d'aménagement pour un 
total de 20 millions de dollars, la régularisation du fleuve par 
le barrage de Gouina, sont ou seront des réalisations grandioses 
au sein desquels notre conception de la recherche agronomique fu­
ture peut défficilement apparaître comme démesurée. 



PREMIERE PARTIE. 

LE CONTENU DE LA RECHERCHE t'l.GRONOiviTi~UE TROPICALE, 
APPLIQUEE AU DEVELOJPEh.lZNT. 

§ I. GENERALITES. 

8 

Ie Définition et objectifs. Le complexe milieu exploité -être vivant 
exploiteur- homme exploitant. 

Pour répondre à la question "qu'est-ce que la recherche agrono­
mique tropicale ?",~1 faut d'abord distinguer entre trois notions 
qui se recouvrent partiellement: l'agriculture et l'élevage qui con­
cernent l'acte même de la production végétale et animale, l'agrono­
mie qui applique à l'augmentation de cette production les règles et 
le~ lois scientifiques qui la conditionne, la recherche agronomique 
qui établit ces règles et lois agronomiques par la voie de la théo­
rie et de l'expérimentation. 

;]n régions tropicales sous-dév,aloppées, la recherche agronomique 
poursuit, dans la voie de sa définition, trois objectifs principaux. 

I 0 ) Définir par l'étude scientifique du milieu exploitable le po­

tentiel des productions végétales et animales utiles, dans les di­
vers complexes écologiques régionaux des sols et des climats. C3ci, 
en vue d'harmoniser optimalement par diversification et répartition, 
les besoins physiologiques des espèces, variétés et races producti­
ves aux réalités écologiquesa 

2°) Rechercher les espèces, sélectionner les variétés et les ra­
ces les mieux adaptées aux ccnditions écologiques régionales.Déf:Lnir 
les normes des méthodes culturales qui, correctrices du milieu,as­
sureront les plus hauts rendements par la meilleure harmonie entre 
le potentiel génétique et le jeu des fonctions physiologiquese 

oeo/•o• 
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3°) ~t-e;.r.- les travaux de recherches des points I 0 et 2° dans 

le cadre socio-économique du pays à développer, afin que les normes 

trouvée~ de 13 production intensive soient applicables et -appli­

quées- extensivement par les.populations rurales avec la plus haute 
rentabilité pour ces populations et pour l'Etat planifica~eur du 
développement. 

Si l'on veut que la recherche agronomique joue pleinement son 

rôle de moteur du développeŒcent socio-économ.ique par son impact puis­

sant sur un secteur primaire largement dominant, il est clair que 

ces trois objectifs ne peuvent être dissociés. Ils forment un com­

plexe,c'est -à-dire un ensemble coordonné d'interactions étroites 
au sein duquel les progrès acquis dans un domaine entraînent par une 

sorte d'effet catalyseur des progrés dans les autres dom~ines vers 

1 'att3inte d'un objecti,f commun: 1 'augmentation des productions végé­
tales et aniQalos au meilleur rythme et aux moindres frais pour le 

meilleur accroissement du produit national. 

Certes, ce complexe est formé d'un grand ensemble de sciences 
et èe techniques qu'il convient dl'analyser et de grouper afin que les 
objectifs de la recherche agronomique soient atteints avec la meil­
leure économie, par une équipe de chercheurs cohérente et complète, 
disposant de moyens d'action, en champs et en laboratoires, à haute 

efficacité d'utilisationo C'est cette structure optimale de la re­
cherche agronomique tropicale que nous allons maintenant analyser. 

1 

Au préalable, remarquons que les trois objectifs définis plus 

haut établissent déjà une première et large classification dans les 

activités de la recherche agronomique tropicale. Le premier objec­
tif met en cause la connaissance du milieu physique formé de l'atmos­
phère et du sol et plus accessoirement du milieu biologique fait de 
la flore et de 1a faune naturelles~ Cette connaissancè du milieu en 
vue de son exploitation intensive par 1 'agriculture et 1 'élevage re-· 

lève de l'écologie agricole. 
ooe/ooo 
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Le second objectif concerne les recherches sur l'accroissement du 
rendement de l'être vivant cultivé ou élevée Ces recherches de pro­
duction qui sont orientées essentiellement vers l'obtention de ré­
sultats pratiques reposent sur un enseoble de techniques qu'une ap­
proche plus fondamentale par l'interprétation scientifique doit tou-_ 
jours tendre à améliorere Il est donc logique de les désigner par 
les expressions de phytotechnie ou de zootechnie, selon la nature 
végétale ou animale de l'être producteur. D'autant plus que ce do­

maine central de production de la recherche agronomique autour du­
quel gravitent un ensemble de sciences est loin d'être re,tionalisé. 
De sorte qu'il y a l'art agronomique et des sciences de l'agronomie 
comme il y a l'art médical et des sciences médica:TI..era-. 

Le troisième objectif est d'ordre socio-économique et le mot clef 
qui le caractérise est celui de rentabilité. Il associe l'homme afri­
cain~ cultivateur ou éleveur, au complexe dm milieu et de l'être 
vivant producteur puisque la finalité suprême est l'amélioration des 

conditionw d'existence des populations rurales et la promotion de 

l'économié nationalee 

Ainsi, n.a recherche agronomique tropicale apparaît comrne un trip­
tyqueo Le panneau central est celui de l'être produGteur et exploi­
teur du milieu -végétal ou animal (phytotechnie ou zootechnie)-cLe 
panneau de gauche est relatif au milieu exploité par l'être vivant 
(écologie: climats, sols, flore). Le panneau de droite se rapporte 

à l:l·homme africain, aux: groupements ruraux exploitant le milieu par 

l'agriculture et l'élevage (économie agricole et sociologie rurale). 

De gauche à droite, la coni.plo:x:ité des problèmes est croissante et leU:r 

leur rationalité est forcément décroissante. 
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sous l'angle de l'étude des associations végétales,indic~trices des 
propriétés du sol et ainsi de suite. 

Dans les régions tempérées,la valorisation du milieu par l'agri­
culture et l'élevage s'est réalisée progressivement au cours de plu­
sieurs siècles de tâtonnements emp~riques et sous une forte pres­
sion économique. L'étude du milieu par l'écologie moderne apparaît 
comme un raffinement à l'intensification déjà poussée de la produc­
tion .. Il s'agit si.l'on veut de microvalorisation à l'échelle des 
terrains locaux alors qu'en pays tropical, il s'agit d'une révision 
globale de l'adaptation de la production agricole au milieu, c'est-· 
à-dire ~e macrovalorisation à l'échelle des régions, d'où l'intérêt 
primordial. qui s'attache à l'étude précise des climats et des sols 

pour distribuer et diveraifier les productions. 

Autre différence, l'impact de la recherche agronomique beaucoup 
plus puissant en régions tropicales qu'en régions tempérées sur le 
développemeny socio-économique •. Il y a ici toute la différence entre 
entretenir une situation existante et créer de toutes pièces une 

situation nouvelleo 

nans les pays avancés, la recherche agronomique contribue à en­
tretenir l'expansion économique en augmentant la rentabilité annuel­
le selon un taux stabilisé et d'autant plus bas que la valorisation 
agricole est plus complète et plus ancien_neo Dans les pays tropicaux 
sous-développés, c'est de décollage de l'économie qu'il s'agitaCelui­
ci sera d' au·tant plus vigoureux que 1 'impulsion donnée au secteur 
primaire par la recherche agronomique sera plus forte. En conséquen­
ce,il serait absurde de s'inspirer des taux relatifs en pourcents 

du produit national que les pays avancés accordent à leur recherche 
agronomique pour définir le volume de cette recherche dans les pays 
sous-développés à vocation agricoleo Le taux doit être ici naturel­
lement plus élevé et particulièrebent au départ de l'expansion éco·-­
nomique puisque celle-ci nous apparaît comme tributaire de la 
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puissance du moteur "Recherches" qu'il convient ill.e plus souvent non 
d'entretenir mais de réviser, voire de·construire. 

Le coût du moteur est évidemment à la mesure de la puissance dé­

siréee C'est à l'Etat à estimer ce qu'il veut investir pour dispo­
ser d~un moteur adapté à l'exploitation, accélérée au début,de.la m 
mine d'or -l'or vert- qu'il détient dans ses potentialités agric: ·­
les~ Après les premie:;es temps d'une exploitation heureusement· con­

duite, il sera plu~ ai~é de rajuster la puissance du moteur aux be--
s 

soins accrus de la production grâce aux profit réalisés$ 

L'évolution de la recherche agronomique tropicale atteste m1eux 

encore l'importance actuelle des deux ailes écologiques et socio­

économique de cette recherche$ Dans la période comprise entre les 

deux guerres mondiales, de I920 à I940, la recherche agronomique 
tropicale, menée presque exclusivGment par des ingénieurs agronomes 

phytotechniciens, s'est attachée naturellement à JOursuivre le se. 

cond objectif déi'ini plus haut: l'amélioration des rendements par 

la voie de la génétique dont les lois simples (lois de Mendel) ju­
dicieusement appliquées guidaient la marche vers un succès assuréo 
Puis, les possi bi li tés génétiques tendant à s'amenuiser, la rec.her·­
che s'est tournée après I945 vers la voie écologique des méthodes 
culturales dont la mise au point rationnelle nécessitart une meil-· 
leure compréhension des interactions entre le climat, le sol et la 
plante cuitivée. Ce fut la période de grand développement de la 
recherche agronomique tropicale au cours de laquelle des spécialis-­
tes nombreux obtinrc~:ut des laboratoires et des instruments; où, 
dans une large confrontation des points de vue venus d'une grande 

diversité de mentalités scientifiques, spécialistes et phytotech­
niciens oeuvrèr~nt en équipe pour atteindre les deux premiers ob··· 

jectifs de la recherche agronomique. 

I1 1 accession à l'indépendance des Etats africains à partir cJ.e 
I958 marque le début d'une troisième période où les problèmes du 
développement et d 1 extension d~s résultats de la recherche au. mi-­
lieu rural reconditionnent tonte la recherche agronomique tropicale 
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dans un contexte entièrement nouveau d'intérêts socio-économiques. 

Le devoir de la recherche agronomique tropicale dans un pays ou 
dans un groupe régional donné, c~est d'intensifier d'abord la produc~ 
tion de matière alimentaires, végétales ou animales à un taux qui 

supprime les importations, qui satisfait les besoins des populations 

et qui permet de même l'exportation quand le marché l'autorise.C'est 
ensui te de produire tout ce que le climat, le sol et 1 'eau p.:mven t 

produire aux meilleures conditions, tout ce qui offre un intérêt pour 
développer le cycle économique internes tout ce qui facilite l'essor 
industriel ou qui soit une matière exportable et appréciéeo 

Dès lors, la recherche agronomique doit intervenir dans la plani­
fication économique, plus pour conseiller les planificateurs sur les 

potentialités exploitables que pour recevoir d'eux les consignes de 
ses activités., 

§ 2. LES GR!iNDS THERJY.LJS 

I. Connaissance du milieu. 

Depuis son origine, la recherche agronomique tropicale a acquis 
ses plus beaux succès dans l'augmentation des rendements des cultures 
et ·dEi l'élevage en procédant surtout par la voie de la génétique. Deux 
raisons expliquent la large faveur de la méthode génétique sur la 
méthode écologique. D'abord, la facilité d'appliquer les lois simples 
de l'hérédité à l'amélioration du patrimoine génétique; ensuite, les 
augmentations spectaculaires atteintes rapidenent avec des moyens 
modestes: parcelles de terrain, mesure des récoltes, arrangement des 
parcelles et signification statistique des résultatss L'étude des 
méthodes culturales s'est le plus souvent bornée au début à "const3.­
ter" des différences de cDoisss.nce et de rendement selon des varian­

tes de densités de plantation, de mode de plantation et de fertilisa­
tion des sols par des engrais. Pour l'agronome, la composante d'élec­
tion du milieu a été le sol, et spécialement sa nature chimique, ie 
seul complexe écologique digne d'intérêt étant formé du sol et de la 
plante. La nutrition minérale de la plante et la fertilité du sol à 

l'égard des trois ions minéraux de choix, l'azote (N), le phosphore 
(P) et ·.le potassium (K) ont largement accaparé dans le passé, les 
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efforts de la recherche agronomique tropicale dans sa partie non 
génétique. 

En recherche agronomique moderne, et surtout quand il s'agit d'a­
ménagement intégré d'un bassin fluvial par le développement des cul­
tures irriguées, l'aspect écologiques des problèmes prend une impor­
tance au moins aussi grande que celle accordée à leur aspect généti­

que. Il s'agit plus au stade actuel de progrés des sciences et des 
techniques, d'interpréter les résultats d'essais, guidés par la con­
naissance des lois de l'écophysio1ogie 7 que de constater statistique­
ment les effets de variantes au choix souvent arbitraire, alors que 
les causes écologiques déterminantes ont peut-être entièrement échap­
pés à l'expérimentateur. Or, si celui-ci n'a pas une bonne connais­
sance suffisante du milieu et des lois de la croissance végétale, il 
peut tâtonner indéfiniment en combinant arbitrairement des variable.r;; 
choisies au sein d'un énorme complexe et sans jamais réaliser les 
combinaisons heureuses qui devraient serrer de plJs en plus près 
les optima des rendements. Comme on doit progresser vite et aux moin­
dres frais, il est finalement plus rentable de ·consacrer les moyens 
néc2ssaires au développe~rrent de la recherche agronomique dans l·a 
voie écologique, otest-à-dire dahs les deux d~eciplines fondamenta­
les: I 0 ) la bioclimatologie agricole qui est l'étude des climats 

. \ 

dans leurs rapports avec vie des plantes cultivées ou des animaux 
él3vés, 2°) l'agrologie qui est l'étude des sols cultivés ou culti­
vables dans leur complexe de propriétés physiques, chimiques et bio­
logiques, déterminant la notion de fertilité. 

a) La bioclimatologie agricole • . 
'Cette science a été"trop peu considérée dans. la recherche agro­

nomique tropicale du fait de sa position intermédiaire entre l'agro­
nomie, ensemble de connaissances eentrées sur la bilogie, et la mé­
téorologie qui relève du groupe des sciences géophysiques. Les voca­
tions dans les sciences de carrefour co1nme l'écologie ont toujours 
été rares et difficiles parce que l'esprit humain.est ainsi fait 
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qu'il associe rarement les qualités de l'esprit biologique à celles 

de l'esprit mathématique. Il faut dire aussi que l'enseignement 

supérieur reste très cloisonné et qu'il e~t difficile actuellement 

d'acquérir une formation universitaire de base dans las sciences 
de carr·3four. D'autre :part, agronomie et mét~orologie ressortis­
sent le :plus souvent de :pouvoirs :publics aux :préoccupations très 

éloi~ées. 

En Afrique et spécialement en Afrique francophone, les Services 

météorologiques nationaux sont placés sous l'égide de l'aéronauti­
que. La :prévision du temps :pour assurer la protection des trans­
ports aéronautiques et satisfaire à dJim:périeurses conventions 

internationales accapare en effet le ~nillaur des moyens météoro­
logiques disponibles, :par les ch~rges trop lourdes que représen­
tent le fonctionnement du réseau synoptique et les moyens de télé­

communications. D'autre :part, une confusion durable entre météoro­
logie àgricole et bioclimatologie agricole a créé un état regret­
table d'attentisme à l'égard du développement de ces branches mé­
téorologiqueso 

Si la météorologie agricole au sens large consiste dans l'appli­
cation de la météorologie à l'agriculture et englobe théoriquement 
la bioclimatologie agricole, en :pratique et afin de départager rai­
sonnablement les rôles, on doit lui réserver :plus spécifiquement 
tout ce qui a trait aux rapports de la :prévision du .temps avec les 

activités agricoles, la bioclimatologie se réservant l'étude des 
lois éco:physiologiques en fonction des élèments climatiques coLm1e 
le rayonnement solaire, la température, le vent, le pouvoir évapo­
rant etcse• Il est évident que la météorologie agricole ainsi com­

priwe doit relever du Service Météorologique National qui dispose 
des moyens requis de :prévision du tempso Par contre, c'est au sein 

de la recherche agronomique que la bioclimatologie agricole doit 
se développer comme branche essentielle de l'écologie, et cela 
indépendamment du service chargé de l'étude des sols,bioclimatolo­
gie et agr~logie étant des spécialités aussi distinctes que le 
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sont l'atmosph~re et le sol et 13 premi~re pouvant d'autant moins 

se subordonner· à 18. seconde q_ue bien des faits agrologiques sont 

l'effet de causes cliQatiques. 

b) L'agrologie. 

Il n'est pas nécessaire d' exroser lonLuemen ·c 1 'impor1;ance et le 

contenu de l'agrologie tropicale 9 telle que définie plus hRut. 

D'abord, parce que l 1 intérêt que l'agronome porte 6U sol nourricier 

de la plan~Ge ne risque jamais de faiblir ; ensuite, l>''trce lU 'en 

~frique tropicale 9 l'étude coordonnée des sols, a été menée depuis 

pr~s de vingt ans avec des moyens ü.1portants et 1uc; l'acquis est 

considérable 9 enfin parce qu 3 1 'implusion como.uniqué·a à 1 'agrolo­

gie tro1_:,ic~üe pe1r de brillantes écoles et p::1r des organismes inter-
structures 

africains/ne risque pas de s'éteindre. 

Cn attirera seuL;went 1 'attention sur trois points : 1°) le· 

danger de confondre ~;ntre pédologie et agrologie, 2°) 1 'importance 

trop ignorée des conditions physiques du sol 9 principal allient à 

1 'égard de 1' e''lU comme facteurs de la L;rtili té, 3°) le fait que 

cette dernière notion 9 analysée d3.ns son contenu scientifique, ne 

peut être 2.ssociée exclusiv.Jment au sol, ni mêtilG au complexe sol­

rüante, l'idée de f:Jrtili té répondant à l'idée de capacité du 

milieu entier-climat et sol- à produire de la matière vivante. 

La pédolot:;ie est 1 'étude de la genèse des sols p3.r 1 'examen du 

profil jusqu'à la roche mère. :~lle est la charnière reliant l' agro­

logie à la géomorphologie et à la géologie, spéci::üer::l·,:mt à la 

· géolot_ie quqt,~rnaire •. :.!ale est, par rapport à 1' ·:.grologie, ce que 

l'aérologi~ ou météorologie dynamique (lois de l'évolution de 

1 'atmosr:;h~re) est à la climatologie agricole. Le rôle pratique de 

la pédologie est de classifiJr les types de sols selon leur genèse 

.Jt de fournir ainsi les bases de classifications plus élaborées des 

sols sous l'angle agrologique. 
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L'agrologie tropicale a été~ durant une pra~ièra et longue . 
période~ une rure affaire de prospectaurs-cartographès et de 

chimistes. Le piétinc~ment et les échecs d-1-ns 1' étude de la 

fertilisâtion des sols tropicaux rar les engrais, sur -la seule base 

des analyses chimiques~ a enfin rajusté le centre d'intérêt vers 

la r;hysico-chiiüe la winéralot;ie et la biolo{ie de sols. 

Les r;ropriétés J!hysiques des sols à 1' égard de 1 'e9.u ont une 

exc-3ptionnelle iwportance spécialer.:.1ant ·en régions tropicales~ qu'il 

s'agisse de cultures en sec ou de cultures irriguées. L'eau est en 

effet d'une manière 5énérale le principal facteür limitant de la 

J!roduction dans ces régions où la variabilité saisonnière des pluies 

est considérable e·c où le pouvoir évaporant de 1 'air est. élevé. 

Dans les deux cas~ le yroblème méthodologique posé est celui de 

définir las ccndi ·hans de cul ture assurant la ueilleure utilisatic;n 

de 1 'eau disponible par la plante en diminuqnt tout,as les pertes 

iwprodu cti v~s par ruissellement 1 percolation pr,_,fonde -et évapora ti on. 

·:Jnvi sagé dans 1 'aspect de sa com.pcsan·ce sol~ ce problème complexe 

des r-:üations hydriques milieu-plante dépend d'une caractérisque 

agrologique fondaffientale : la force de rétention (le pf) de l'eau 

par las liarticulcs du sol. Cette force varie selon l 'hurüdi té 

absolue du sol et selon la comp_osi ti on du sol en argile, limon et 

sabla, Il importe t_out autant d'établir pour chaque type de sols 

cultivés la courbe caractéristique huoidi té-force que de fournir les 

caractéristiques chimiques ou Bécaniques tradi tionn,;lles. En matiÈre 

d'irrigation. rationn<.ülc d' iiillilenses r:érimètres cultivés~ ces carac­

téristi:}ues physiques des sols jouent un rôle fond:;tmental df!...ns les 

déterminations des quantités d'eau fi fournir et des époques oppor­

tunes d'intervention. 

c) La botanique appliquée. 

Le u1ilieu biolof,ique à valoriser 1mr 1' agriculture et 1' élevage 

est formé de la flore et de la faune. Iviais~ si la faune offre 



20 

certains secteurs d'intérêts agricole pouvant faire l'objet des re­
cherches d'unités spécialisées comme l'entomologie agricole pour 

l'étude des insectes prédateurs des cultures et ne requiert pas la 
création d'une unité de "zoologie a:J;;pliquée", il en va tout autre­
ment pour le milieu végétal naturel dont les interactions avec les 
thèmes de la recherche agronomique sont nombreuses et variées. 

D'abord les associations végétales naturelles,créées par le libre 
jeu d'une évolution millénaire, traduisent des états d'équilibre où 
s'harmonisent optimalement les conditions écologiques de l'associ~­
tion avec les exigences des espèces composantes. Dès lors, les as­
sociations végétales naturelles sont d'excellentes indicat2~ces des 
conditions du sol, au sein d'un climat donné, ainsi que des variations 
du climat à l'échelle plus vaste des types de végétation qui carac­
térisent les régions naturelles. La science de ces grouperilents,phyto­
sociologie et phytogéographie, selon l'échelle locale ou régionale, 
est donc une grande utilité pour l'étude précise du milieu. Les meil­
leures cartes des types écoclimatiques sont les cartes phytogéogra­
phiques et les cartes pédologiques gagnent souvent à être établies 
conjointement avec des cartes phytosociologiques. D'autant plus que 
les associations vét;,étales sont facile11ent décelables par un phyto­
sociologme-prospecteur sur les documents photogrammétriques. 

L'étude de l'évolution des associqtions végétales selon l'appau­
vrisseLJ.ent des sols cultés ou le passage régulier des feux de b:t-ous­
se, les successions d'associations dans les jachères, les problèmes 
de la régénération naturelle des forêts, l'étude des plantes commen­
sales des cultures, de la flore-hôte des insectes parasites, de la 
flore des pâturages naturels et de son évolution posent autant de 
problèmes dê _riicherche agr~nsniqu!l du ressort du phytosociologue~ 
Nous verrons que d'autres problèmes d'introduction d'espèces végéta­
les nouvelles, d'anatomie et de morphologie des plantes cultivées~ 
voire les problèmes généraux de génétique végétale, justifient large~ 
ment de disposer des services d'une unité de botanique appliquée eu 

sein de la recherche agronomique tropicale. 



2• COnnaissance .d~ 1' ê,tre vivant producteur. 

A la connaissance du milieu externe par la bioclimatologie~l'a­
grologie et la botanique doit être associée la connaissance générale 
de l'être vivant, plante cultivée ou animal d 1 élevage 7 envisagé dans 
son milieu interne. Celui-ci est dissociable aussi en deux groupes 
distincte de phénomènes: I 0 ) ceux relatifs à la modification, par 
croisement ou par actions directes sur les gènes portc~urs, des carac­
tères héréditaires et dont les lois font l'objet de la génétique 
(gema), 2°) ceux relatifs aux fonctions d'échanges de matière et 

d'énergie de l'être vivant avec le milieu a:tterne et aux fonctions de 
transformation dans le milieu interne pour assurer la croissance et le 
développement de l'être vivant. Les lois de ces échanges et transfor­
mations par des organes spécialisés sont l'objet de la physiologie 
végétale ou animale. 

a) La génétique. 

Dans le passé, la recherche agronomique tropicale a consisté prin­
cipalement dans son aspect écologique à étudier les relations sol­
plante et les fumures NPK. Dans son aspect génétique, elle s'est at­
tahhée à améliorer le patrimoine héréditaire des races et variétés à 
partir de la sélection d'individus offrant des caractéres observés ou 
mesurés qui répondaient à l'amélioration cherchée et présumés hérédi­
taires.-Des résultats remarquables ont pu être obtenus par le flair 
du sélectionneur associé à une connaissance élèmentaire des lois géné­
tiques. Phytotechniciens et zootechniciens ont réussi à créer des 
lignées aux rendements quintuplés ou décuplés par rapport aux.rende­
ments d'origine, mais en procédant dans une voie semi-empirique,avec 
une part de hasard et de ch~ce dans les introductions de variétés 
nouvelles et des combinaisons heureuses ainsi qu'en persévér~nt dans 
l'application aux générations succ::ssives des schémas de sélection. 
En interrogeant directement par les lois génétiques le système des 
chromosomes et des gênes, le généticien rationalise la création d'in­
dividus au patrimoine héréditaire amélioré,en difnissant les voies 
les plus courtes et les plus sûres vers le succès. 
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Jb) La physiologie. 

La croissance de l'être vivant et son rendement en matières uti-
., 

iles sont comparables à une chaîne de fabrication d'une substance par 
:un laboratoire, à partir de matières premières et d'énergie (milieu 
! 

1

externe), la fabrication nécessitant non seulement les appareils ap-
propriés (organes) mais étant dirigée intimement par des caractères 

iintrinsèques aux appareils (l'hérédité chromosomique). Le but prin-
1. cipal de la recherche agronomique est de réaliser -le complexe être 

1, vivant-milieu qui permet l'obtention des plus hauts rendemènts aux 
j conditions les plus rentables. Ceci nécessite d'une part, l'àmélio-
1ration d~ potentiel producteur héréditaire de l'être vivant,2°) la 
1 • 

1 modification d'autre part du milieu exploitable de telle manière que 
1 . 

'les fonctions physiologiques s'exercent en pleine harmonie avec les 
1 candi ti ons· écologiques et épanouissent optimalement le potentiel pro­
i ducteur génétique. 
1 

Une profonde connaissance des lois physiologiques est nécessaire 

1
pour définir progressivement, par le jeu combiné de l'expérimenta­
tion et de la théorie,les méthodes culturales, modific_atrioes du mi­
lieu donné et créatrices de rendements élevés. Dans le complexe des 

Il ois physiologiques, _l'agronome est particulièrement wédui t par la 
1. fonction de la nu tri ti on minérale parce que celle-ci lui semble dé-
1 terminante des problèmes· de la fertilité et de la fertilisation des 
1 

i sols, ses préoccupations majeure s. Cependant, en agronomie tropicale, 
des fonctions physiologiques plus directement tributaires des.élè-

1 

· ments du climat jouent un rôle. au moins aussi important que la nu tri-
', ti on minérale dans la croissance et le rendement des cultures. Ces 
: fonctions sont d'abord celles de la nu tri tian carbonée: la photo ... 
'1 synthèse et la respiration dont le jeu opposé mais combiné -synthèse 
. d'hydrates de carbmne par combinaison de co 2 et H2o et 'émission de 
i o2, décomposition des. produits de la photosynthèse avec émission de 
'co2 et de vapeur d'eau-laisse un bilan net en élèments majeurs:car-
bone, oxygène,hydrogène composant la .matière végétale sècheo Ce sont 
ensuite les fonctions du bilan hy1rique: absorption d'eau par le 
système racinaire, transpiration p~~~ l'appareil foliaire. Ces fonc­
tions-photosynthèse,respiration, absorption d'eau et transpiration 

' ... 1 .. . 
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nutrition minérale-- sont étroitement·interdépendantes .. Par exemple, 
1' hydratation des feuilles candi tienne d'une manière déte.rminante la 
nutrition carbonée et celle-ci inflaence directement la nutrition mi­
nérale puisqu'il y a nécessité que s'harminisent par le jeu des va-:­
lences les.r~actions bio~himiques entre les élèments organiques et 
minéraux en présence dans les cellules. 

L(;;ls problèmes de chimiosynthèse en rapport avec les fonctions de 
la nutrition et nota_ment les problèmes du métabolisme de l'azote~ 
les problèmes de translocation c'est-à~dire du mouvem~nt des subs­
.tances en solution· au sein des végétaux sont d'autres fonctions phy­
siologiques complexes et déterm~nantes de la croissance et du rende­
ment. L~s translocations de matières des racines aux tiges et aux 
graines sont particulièrement importantes à l'époque de la fructifi­
cation des céréales .. Les rythmes diurnes des contrastes microclima­
tiques subits par les appareils racinaires et aériens ou les varia-

. . 

tians saisonnières duivent jouer un rôle moteur au sin de ce systè-
me thermodynamique ouvert qu'est un végétal nourri en matière et en 

· matière et en énergie par le milieu externe. 

Ces considérations entraînent diverses conclusions sur la métho­
dcùogie des recherches de physiologie en agronomie tropicale. D'abord 
l'étude des fonctions physiologiq_ues, à la manière du physiologiste 
de laboratoire, en étudiant les réponses de la plante à la variation 
d'un ou deux facteurs, tous les autres facteurs étant maintenus cons­
tants, sont d'un intérêt très limité pour l'agronome. Les recherches 
physiologiques doivent être orientées vers l'écophysiologie~ étude 
des fonctions physiologiques dans le cadre écologique du système de 
ces fonctions, telles qu'elles s'exercent dans les conditions du mi­
lieu qui sont celles de la plaste au sein de la cultureo Par?xemple, 
l'étude de la transpiration sur des plantes en pot peut conduire à 
des conclusions fausses sur le besoin en eau de la culture de ces 
plantes, alors que des cuves lysimétriques établies au milieu de la 
culture fourniront des ·conclusions valables. On ne peut en effet i­
gnorer que les plans individuels croissent dans les con di tians du 
champ en concurrence vis-à-vis de la lumi.ère, ·du co2 &e l'air, de 
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de 1' eaù' et des ions miné·~au:x du sol. La surfacé foliaire totale dé­
veloppée à l'hectare est foncti.ori dans une· certaine mesure de la den­
sité de plantation à l'hectare. Elle est une caractéristique de cet­
te concurrence. L·1 éclairement foliaire sera en effet deux fois moin­
dre si cette surface est double. L'hydratation des feuilles sera 
meilleure, le débit transpiratoire par feuille étant plus faible pour 
satisfaire le débit global à l'hectare, limité par la notion moderne 
~ela chaleur latente disponible que consomme l'évapotanspiration. 

La oeilleure harmonisation du jeu des fonctions physiologiques 
pour la croissance et le rendement répond à la notion d'optimum des 
conditions écologiques à réaliser p~r les techniques culturales.Cel­
les~ci consistent à placer la plante au champ, du semis à la récoilièe 
dans les conditions de lumière, de température et d'hydratation les 
mieux en rapport avec les exigences de la plante au cours de son cy­
cle biologique. On n'a pas assez observé que, le plus souvent, les 
techniques eulturalea sont en fait des interv3ntions humaines desti­
nées à créer les microclimats qui corrigent, pour une meilleure sa­
tisfaction des besoins écologiques, les insuffisances où les excès 
des climats locaux ou régionaux$ 

Une autre conclusion à souligner concerne la hiérarchie d'impor­
tance dés fonctions écophysiologiques en agronomie tropicale. Nutri­
tion carbonée et relations pydriques constituent à cet égard des thè­
mes de choix dont on commence enfin à saisir l'importanceo En leur 
consacrant plus d'efforts et de moyens, on ramènerait le centre 
d'intérêt de l'agronome pour les relations sol-plante vers un centre 
d'équilibre rajusté par des concep~ions plus réalistes dans le cadre 
du seul complexe écologique objectif: celui des relations climat-sol­
plante. 

Une troisième conclusion porte sur l'importance du point de vue é 
énergétique dans l'étude des lois écophysiologiques. Le monde biolo-. 
gique-pian tê vertes., animaux herbivores et cami vores, hommes-fon c- · 
tionne selon urie chaîne de transformations ~nergétiqueso Les plantes 
vertes fixent par photosynthèse environ un pour~ent de l'énergie du 
rayonnement solaire global incident au sol sur les cultures 
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(rayonnement global, de 0,3/4 à 3/4. Cette énergie est stockée sous 
forme d'énergie endothermique dans l8s composés biochimiques synthé­
tisés par les plantes vertes et notamment dans les protéines végétales 
que ces plantes ont seules le pouvoir de produire à partir de l'azote 
Binfal des nitrates. L:l'énergie des animaux, celle du boeuf attelé à la 
charrue et dépensée au sens physique du terme travail, l'énergie des 
honn1es développée au champ ou à l'usine, c'est donc finalement la part 
d' éne.rgie solaire fixée dans les produits alimentaires qui tous, déri­
Tent des plantes vertes. Si nous reprenons ici ces considérations si 
souvent r8battues, c'est parce qu'elles établissent avec force la pri­
mauté de l'agriculture et de l'élevage,rationnellement organisés, donc 
de la recherche agronomique, dans les pays sous-développés.Ramenée à 

sa signification profonde sous 1 •·angle de la philosophie de la lutte 
contre le sous-développement,la recherche agronomique n'est rien d'au­
tre en fin de compte que l'étude des meilleures conditions d'efficaci­
té de la phytosynthèse,du meilleur stockage d'énergie solaire par les 
plantes et de sa meilleure utilisation par lJs animaux et les hommes. 
Dans le monde économique moderne, (().,e%"1t 1' énergie disponible par tête 
d'habitant qui mesure le mieux le degré de développement. La chance 
de nombreux pays tropicaux est qu'ils disposent le plus souvent en 
abondance de la substance la plus féconde au départ du cycle biologi~ 
que et économique: l'énergie de la lumière solaireo S'ils disposent 
aussi do sols fJrtiles et surtout si l'eau est apportée à saturation 
par les pluies ou par l'aménagement des fleuves, ~a Erospérité est 
potentiellement présente car la réaction en chaîne de la valorisation 
de l'énergie solaire par l'homme est ccn7\1eTable. 

Ce sont les photons de la lumière visible,de 0,4 à 0,8 microns de 
longueur d'onde qui rompent la liaison forte entre l'hydrogène et l'oxy­
gène aas wolocules d'eau en présence nécessaire de la chlorophyle des 
feuilles et par le jeu d 1 échanges électroniques. L'hydrogène libéré 
et l'anhydrique carbonique de l'air entré dans la feuille réagissent 
ensuite pour former des hydrates de carbone en dégeant de l 1 oxygène 
originaire de l'eau. L'énergie endothermique finalement fixée dans 
la matière végétale sèche est de l'ordre de 4.300 calories par gramme. 
Compte tenu de la production nette de matières sèches dans une culture 
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croissant en plein soleil, cette :fixation d'énergie correspond à en­
viron un pourcent du rayonnement global incident. Ce rendement bien 
que faible, fait des produits des cultures et des for8ts la première 
ressource énergétique des pays tropicaux. Cent hectares de cultures, 
de pâturages ou de forêts fixent en effet sous l'éclairement solaire 
une puissance correspondant à celle d'une centrale de 5.000 kw! Ces 
considérations ont une portée non seulement humaine par le biais de 

l'alimentation, mais aussi industrielle. Car si la culture considé­
rée est de la sylviculture et a pour but la production de bois,une 
large part de cette puissance peut être récupérée soit par des cen­
trales thermiques transformant les calories de la combustion en 
énergie électrique~soit par l~industrie du charbon de bois pour les 
populations, voire pour certains besoins d'industriew transformant 
les produits miniers. 

Pour achever de souligner le rôle énergétique du rayonnement so­
laire dans l'étude des processus physiologiques, remarquons encore 
que l'évapotranspiration des cultures apparaît,dans la conception 

1 

m..cd..~e. de la théorie du bilan hydrique, COüune un phénomène éner-
gétique,consuliillateur de chaleur latente d'évaporation au tanx de 
590 cal. par gramme d'eau évaporé et, en conséquence, tributaire du 
rayonnement solaire incident sur les cultures. 

Les études sur la morphologie et l'anatomie des végétaux culti­
vés sont à accomplir comme compléments nécessaires des recherchBs 
écophysiologiques. De telles études ont été trop rarement menées 

. jusqu 1 à présent· en agronomie t:eopicale. L'étude des flux de matière 
(ions, co2, o2, eau) entre le milieu et ia plante en rapport avec 
les techniques culturales obligent à connaître des traits morpholo­
giques et anatomiques de l'appareil racinaire et de l'appareil fo­
liaire afin d'estimer l'importance des surfaces d'échqnge dévelop­
pées à l'hectare. Zn matière de relations hydriques et d'irrigation 
rationnelle, d'emploi d'engrais par exemple, l'observation du sys­
tème racinaire, selon le type de 'sol, la variété, les rythmes d'ap-

' port d'eau, le mode de placement de l'engrais,est d'un intér8t 
décisif. On ne songe pas assez,m8me en recherche agronomique, 



à observer l'enràcinewent des plantes. Mieux encore que de :al.'obser­
ver, il faudrait apporter plus d'intérêt à son étude quE~..nti ta ti ve, 
en estimant la surface racinaire d'échange,en pesant la matière fi­
xée dans les racines et 'Jn. comparant les résul tg,ts avec ceux homolo­
gues de l'appareil végétatif aérien. 

3. Connaissance spécifique des diverses cultures (phytotechnie)v 

Aux connaissances fondamentales sur le. milieu et la plante qui 
doivent §tre acquises par les spécialistes divers, il faut adjoindre 
les connaissances propres aux diverses cultures elles-mêmes et qui 
sont de la compétence mê~e de l'agronome-phytotechniciGno 

La phytotechnie d'une culture comporte deux grands domaines de 
recherche. Le premier est relatif à l'amélioration du patrimoine hé­
éditaire de la.plante par sélection,croisement,e±périmentation. Il 
est dominé par les lois de la génétique mendélienne. Le second domai­
ne se rapporte à l'amélioration des techniques culturales par expé­
mentation basée sur la connaissance du milieu et des lois écophysio­
logiques. 

La remarque essentielle à formuler sur ces activités est d'ordre 
méthodologique. Parmi le grand nombre de facteurs intervenant tant 
dans l'amélioration de la plante tQ:Ue du milieu, le phytotechnicien 
est forcé de faire .un choix très limité puisqu'il doit soumettre les 
combinaisons retenues au text de l' expérim·:mtation en parcàlles et qu::: 
le nombre des parcelles observables et les superficies aménagées de­
viennent rapidement limitantes à l'égard des moyens disponibles.Dès 
lors, si l'on ne vaut pas tâtonner indéfiniment à travers les mille 
combinaisons possibles, mais aller droit à l'objectif en prenant un 
bon départ, il est nécessaire que les protocole~ expérimentaux dont 
la réalisation coûte cher en temps et en moyen ne s'établissent pas 
au gré de l'inspiration, sous la pression de l'urgence administrati­
ve du dépôt du prograr;nne, mais qu'ils soient le fruit de longues ré-. 
flexions fondées sur des connaissances de base, sur des discussions 
avec les spécialistes et en cause et sur les résultats des expérimen­
tations achevées:<i, Il faut en effet que les yrc{:;rés sui vent une ligne 

••o/•o• 
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d'évolution continue dans les principales directiv.as définies,le pro­
gramme d'activités d'un Exercice se déciaant sur la base des résultats 

acquis au cours de l'Exercice précédent, les voies reconnues comme 
• 

divergeantes ou d'intérêt m~diore étant abandonnées et l'enseignement 

dè.s erreurs mis ?. prifit. Dans les grandes étapes des progrés phyto­

techniques -introductions,sélection,technique culturales,àdaptation 

aux écologiGe régionales- l'agronome doit certes prendre les avis des 

spécialistes, mais il doit rester avant tout le spécialiste maître de 
sa culture. Ceci implique que l'agronome connaisse tout ce qui a trait 
à cette culture; son milieu d'origine et sa génétique, sa réparti.tion 

'· dans le o.onde, sa place et ses affinités dans la systémat~ique botani­
que, ses exigences écologiques, son intérêt économique et son marché, 

sa IJhysiologie, ses maladies et prédat,.3urs etc •.• , sans omettre les 

connaissances relatives à la biologie florale surtout pour les cul­
tures à produit d'ordre génératif8 

C'est exiger beaucoup de connaissances à la fois mais c'est le pro­
pre du métier de chercheur phytotechnicien d'être ainsi polyvalent 

et de faire la synthèse de tout ce qui concerne sa cul ture·. Et au 

fond, est-ce plus difficile que de creuser en profondeur dans le 
champ complexe des sciences de base ? Ce qui importe surtout dans la 
recherche agronomique moderne, c~est que les phytotechniciens ne se 
laissent pas déborder par l'aile marchanté qes spécialistes. Ceci 
exige un effort constqnt contre lasclérose intellectuelle pour main­
tenir à jour ses connaissances dans les principaux thèmes d'actuali­
té Jans les sciences de base, fqute de quoi les phytotechniciens 
deviendraient bien vite des planteurs au service dJs spécialistes 
soucieux de vérifier leurs idées. 

Au contraire, puisque l 'augu1entation de production en quemtité et 

en qualité est le thème central de l'agronomie, les spécialistes des 
smiences de base doivept rester au service du phytotechicien en ce 
sens que leurs progranmes d'activités doivent consister à trouver 
les solutions aux problèmes posés par l'amélioration du rendement, 
problèmes qui, par ailleurs, prennent un caractère de plus en plus 

1,' 
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omplexe et spécialisé avec l'évolution des progrés accomplis.Ainsi, 
G: plus d'un programne de. recherches à long terme s~r des thèmes gé-

t· Él~aux et fondamentaux visant à mettre au point une méthode ou a mreeux 
r.!terpréter le complexe écologique, les spéci9.listes doivent poursui-:­
Jie un programme à caractère plus appliqué et conçu en coopération 
troite avec le phytotechnicien. Cette ·coopération permanente offre 
n1 double avantage. Par elle, le spécialiste cède Doins à sa tendance 
dévier vers la recherche :pure et reste dans le courant des problè-

1 • 

ds agronomiques concrets~ En outre, le phytotechnicien reste lui 
<ms le courant des conceptions scientifiques modernes, ce qui lui 

1 

,ti te d'expérimenter à partir de protocoles construits "au flair" et 
':habitue à· interpréter les résulats plutôt qu'à les constater fût-cè 

9r la base d'analyses statistiques consciencieuses. Car il f~ut dénon­
r::~r ici l'abus de l'analyse smatistique en recherche agronomique, 
J:ins la mesure où la statistique sclérose l'esprit par l'application 
.·§canique de recettes "d'interprétation" et 1' éloigne de la recherche 
,,~s liens rationals entre les causes et les effets. Si j·''acq_u,;..~cœCJ ~ la 

.. 
l~nviction par la voie déductive synthétique que l'effet Ede deux facteur 
~jeteurs X et Y se Desure par le produit XY, une expérimentation à 
,jsteriori pourra me confirmer une fois pour toute la légimité de 
.'

1

hypothèse .. Dans 1 'ignorance que E = XY, j'inventerai des expériences 
ntec variation par écholons de X et de Y. Les "interprétations statis­
;]tques conduiront le plus souvent à des formes E = aX + bY hypothé-
pées des incertitudes classiques. et qui ne feront que retarder le 

1 ' n~ogres des connaissances. 

~1 Etude de techniques spéciales d'amélioration de la rentabilité. 

Certaines techniques de l'agronomie, bien qu'mtilisées par toutes 
_ès phytot3chnies spécifiqees, ont en commun d'avoir pour objectif 

1 

~'augmentation de la rentabilité des cultures par des i~terventions 
1umaines qui se superposent au jeu des forces naturelles par lesquel­
les la culture exploite gratuitement le milieu écologique. Ces tech-

! 
J.iques comme l'emploi des (mgrais, COLlL"le celles relGvant du génie ru-
r't'Ü et de la méc9.nisation ou coriJ.llle celles relatives à la lutte contre 
l.es m9.ladies des plantes et les insectes prédateurs exigent des 

eo•/•o• 
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investissements et la valeur de ces techniques se sanctionne sur la 
base de leur rentabilité~ :Zlles pos,.=.mt à la reche~Ch(Lagronomiqu e 
autant de groupes de problèmes qu-'il est opportun de confier à des 
unités spécialisées sur le plan de l'étude des méthodes,bien que 
les utilisateurs des méthodes soient 'les phytotechniciens responsa­
bles des diverses cultures. 

Tous les phytotechniciens font des expérimentations sur l'emploi 
des engrais. C'est justement la raison pour laquelle il peut être 
intéressant qu'un service centralisateur confronte les résultats de 
ces expérimentations et en dégage des conclusions de pcrtée généra­
le. Ce r.1ême service peut ég::tler:1ent unifier les cor;rrilandes d'engrais, 
les vérifier chimiquesent, réaliser les formules, tenir registre des 
protocoles et résultats et surtout, interpréter ceux-ci en collabora­
tion avec les phytotechniciens, physiologiste, agrologue et biocli­
matologiste .. 

Les techniques d'emploi de la machine ou du petit outillage, les 
travaux de génie rural, les problèmes de la conservqtion des réool­
tes et du séchage, seront confiés utilement à une unité spécialisée 
de la mécanisation agricole et du génie rural. Au sens du troisième o 

'objectif de la recherche agronomique défini plus haut, le rôle d'une 
telle unité relève bien de cette recherche. 

La défense des cultures soulève un vaste ensemble de problèmes 
allant des recherches fondamentales sur les cycles biologiques des 
êt~es vivants nuisibles jusqu'à l'étude de l'efficacité des produits 
phytopharmaueutiques de lutte et des·normes d'épRndage de ces pro­
duits. Do~ l'importance d'ailleurs largement reconnue par la recher­
che agronomique d'une nnité forte de phytopathologie et d'entomolo­
gie agricole. 

5. La sylviculture comme phytotechnie. 

de la recherche agronomique est de définir les 
méthodes à mettre en oeuvre pour augmenter la production des matiè­
res végétales utiles, il est clair q~e cette recherche doit englo­
ber les productions sylvicoles. Entre un boisement et une culture,il 
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il n'y a aucune différence de principe, puisqu'il s'agit dans les deux 

cas d'obtenir le maximun de produits végétaux utiles par des .plantes 
exploitant optimalement le elima~ et le sol. Les méthodes d'augmen~ 
tation de la production se répartissent con~e pour les cultures en 
deux groupee: l'amélioration de la plante par la voie @~éti..q11.e: 

(voie à peine explorée d'ailleurs en sylviculture) et l'amélioration 
des techniques de créâtion de peuplements d'essences forestières ou 

de réééJ:aération et d'enrichissement des forêts naturelles. Ces tech­
niques culturales nécessitent d'ailleurs une profonde connaissance Œes 
exigencàs écologiques des espèces forestières du semis à la croiss~n­

ce en peuplement fermé~ Dans l'étude de la régénération naturelle des 
forêts, les voies d'approche par l'observation du microclimat fores­
tier et de la phytosociologie du groupement sont fondamentales. La 

sylviculture tropicale est, aussi bien dans l'aspect des introductions 

d 1 essences adaptables que dans l'aspect des méthodes phytotechniques, 
une pure affaire d'écologie végétale. 

Quant au rôle des recherches sylvicoles dans la recherche agronomi­
que tropicale, des considérations antérieures sur l'énergétique de la 
croissance végétale en ont souligné la grande importanceo Selon l'éco­
logie des régions tropicales à valoriser, l'aménagement des forêts,la 

création de boisement par des essences locales ou exotiques consti­
tuent des opérations d'une rentabilité certaine, mais à long termeo 
Encore, si l'on vise à la production de bois tendres ou de cellulose, 
peut-on imaginer la création de boisements à croissance rapide et ex­
ploitable à court terme. Le ~aut intérêt économique d·as aménagements 
sylvicoles rationnellement conçus, c~est de permettre d'exploiter des 
s'ols moins fertiles et de produire des matières utiles très di verses 

dont le bois d'oeuvre, sans omettre le précieux stockage en énergie 
solaire gratuite et en carbone. Mais o•est aussi réussir du même coup 

des actions aux effets heureux sur le potentiel agricole en luttant 
contre l'érosion, en ménageant des rideaux d'arbres protecteurs con­

tre les vents d.ésst-...:11ant les cultures, et cela en utilisant une main­
d'oeuvre souvent gratuite, mobilisée dans le cadre de vastes mouve­
ments d'émulation nationale. Ajouterons-nous aux effets heureux des 

. 01 e ID 
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arbres la régularisation du cycle hydrologi.que si souvent comptée à 

leur actif ? S 1 il s'agit de la fraîcheur du climat forestier et du 
débit des sources, sans doute. Mais s 1il s'agit de redistribuer les 
termes du bilan hydrologique -:précipitations, ruissellement,percola­
tion profonde, évapotrruJ.spiration, débit des cours d'eau- les effets 
des grands massifs forestiers :peuvent aller à l'encontre du but visé. 
Il faut d'abord dénoncer l'erreur que les forêts tropicales et les boi­
sements importants augmentent nécessairement les :pluies. Un tapis vé­
gétal est bien :plus l'effet du climat qu'il :peut en être la cause. Le 

problème est complexe et doit être analysé attentivement selon les 
circonstances météorologiques et géographiques$ Ce qui est :plus cer­
tain.~ c 1 est que la réalisation de boitsements dans un haut-Bassin :peut 
:parfois augmenter considérablement les pertes d'eau :par éva:potl'ans­
piration au détriment du stockage de l'eau dans un lac d'accumulation 

:pour l'irrigation et la régularisation de la navigation .. 

Retenons de ces considérations que les succès des recherches sylvi­
coles et leur valorisation à grand.e échelle eJ,C~gent que ces recherches 
soient intégrées dans l'ensemble de la recherche agronomique car elles 
nécessitent la coopération de nombreux spécialistes: botaniste systé­
maticien, climatologue, pédologue et ppysiologiste, entomologiste et 
économiste. 

6 .. Les :productions animales. 

Toujours selon les termes de notre définition de la recherche agro­
nomique tropicale, l'augmentation de la :productivité en matières ani­
males utiles est un objectif de cette recherche de même importance en 
principe que 1 ;augmentation de la }:Jroducti vi té en matières végétales 
utiles. Un système agricole, pour être complet et équilibré,doit as­
socier optimalement la culture et l'élevage.La nécessité de cette as­
sociation prend un relief :particulier quand on l'envisage sur le plan 
de l'alimentation humaine. Sur le plan de la rentabilité de l'exploi­
tation agricole pa"' le paysan africain, cette nécessité est tout aus­
si évident·e :par sui te des interactions étroites entre 1 'agriculture 
et l'élevage, 

eoo/•Go 
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Les productions animales à développer en régions tropicales relè­

vent de deux branches distinctes d'activités de recherche selon qu'il 
s'agit dos animaux terrestres (zootechnie) ou des poissons (hydrobio­
logie piscicole). 

~) La Zootechnie. 

Les ~echerches zootechniques ont pour objectif d'augmenter la pro­

:1uction de matières animales·utiles,alimentaires ou autres. Elles se 
situent sur un plan exactement homologue des recherches phytotechniquoso 
Les deux grandes voies 'de l'amélioration de la productivité subsistent: 
I 0 ) la voie de l'amélioration du patrimoine héréditaire par l'applica­
tion des lois génétiques aux croisements d'animaux sélectionnés·, 

2°) la voie de l'amélioration de la croissance et du rendement par 

l'étude des lois physiologiques régissant les bilans des échanges 
énerg~tiques et matériels (aliments) entre 1' animal et s6tLm.tlieu 
:i'existenceo L'agronomie coUvrant à la fois l'agriculture et l~élevage, 
la zootechnie comme la phytotechnie est affaire d'agronomes,. D'autant 
plus qu'envisagée sous l'un de ses aspects essentiels,celui de l'ali­

:nentation des animaux à partir de produits végétaux, la Zootechnie 
3 1 intègre à la phytotechnie des cultures fourragéres ou des pâtura­
~es et finalement au système entier de la production agricole. Les 
3pécialistes au service du zootechnicien, pour l'aider dan~ ses préoG­
:mpations faisant appel aux sciences fondamentales, sont tout d'abord 
les zoologistes spécialisés en génétique ou en physiologie des espèces 
-lnimales élevées. Ce qui revi_ent à direfen fonction de la structure 
1e l'enseignement supérieur,que ces spécialistes sont n6oessairement 
ies médecins vétérinaires,mais agissant ici plus en zoologistes,en 
spécialistes de la biologie de l'animal sain (anatomie,physiologie, 
génétique, écologie) qu 'Ém spécialistes de la lutte contre ses maladies .. 
:Les a• tres spécialistes sont ensui te le botanistes qui analyse la com­
position floristique des pâturages naturels ou qui étudie la créa-
tion de~ pâturage~ artificiels et la bromatologie qui définit la va­
leur alimentaire de~ espèces appêtées par l'animal. Toutes les consi-
1érations qui précèdent sont répétons-le relatives à l'augmentation de 
la production animale par des animaux sains, indemnes de maladiesQ 
~ l'égard de celles-ci, le médecin-vétérinaire joue vis-à-vis du 
zootechnicien le même_ rôle spécialisé. 
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le phytopathologue vis-à-vis du phytotechnicien. Mais les ravages q.~s 
épidémies dans l'élevage, la haute spécialisation scientifique de la 
lutte par vaccination contre les épizooties, l'importance des maladies 
physiologiques par carences alimentaires ont accordé un rôle souvent 
prépondérant sinon dirigeant à la médecine vétérinaire ·dans la recher­
che zootechnique. 

Quand il en est ainsi et surtout quand les recherches zootechni­
ques et les recherches phytotechni~ues sont confiées à des Instituts 
sé}Jarés et autonomes, un lourd handicap qu'il faut tenter d0 7rüncre 
pèse sur lq recherche agronomique tropicale puisqu: ~;·.:.-~ ,; :~?::fr( .. ~.::.-:~.h~:.cée 

de fait sur son objectif primordial moderne: la promotion socio-écono­

mique du paysan africain par l'intégration de l'agriculture et de 
l'élevage. 

b) L'hydrologie piscicolee 

Toujours en raison de la définition proposée de la recherche agro­
nomique, l'augmentation de la productivité en poisson d'3s eaux douces 
appartient au domaine de cette recherche. La zoologiste dispose à cet 
effet des deux mêmes. voies, génétiques et écophysiologique que pour la 

, plante ou 1 'animal terrestre. 

Tout comme l'augmentation de la production sylvicole pouvait être 
p:r?omue soit par des peuplements artificiels, soit par une exploitation 
rationnelle des forêts naturelles aménagées et enrichies,l'augmentation 

\de la production piscicole peut être acquise soit par des peuplements 
1 artificiels en étangs, soit à partir des associations biologiques vi-
\ vant dans le milieu acqua tique naturel des cours d'eau et des lacs. 

11 Cette similitude est peut-être le seul trait commun entre la sylvi-
11 cul ture et à la pisciculture, vciea sous 1 'angle de la recherche agro­
\1 nomique .. Car sous l'angle du rôle protecteur de l'Etat à l'égard des 
1\ ressources naturolles, d'autres traits communs relevant de la législa- , 
:

1

1 ti on réunissent traditionnellement les Eaux et les Forêts en "tiiD Service 
1 . 

\1 unifié. Cependant, dès qu'il s'agit de trou'ver les normes de l'amélie-
ti ration des productivités des forêts et des eaux, cette association 
Il ;, des arbres et 6.es poissons devient aberrante. CoLJLle pour les recher-
ches sylvicoles, il y a un intérêt évident à ce que les recherches 
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d'hydrobiologies piscicoles s'intègrent dans un ensemble de recherches 
agronomiques où elles pourront exploiter à leur profit et dans une 
symbiose heureuse un potentiel important en spécialistes et en labo-
ratoires. .-

7. Connaissance socio-économique du milieu rural. 

Le troisième objectif de la recherche agronomique tropicale défini­
plus haut souligne assez qu'on ne peut dissocier les problèmes d'éco­
nomie agricole et de sociologie rurale de la recherche agronomique. 
L'intégration sans réserve de ces problèmes dans cette recherche est 
une condition essentielle de sa rentabilité. Le complexe productif est 
fait de l'être vivant exploiteur du milieu,_ du milieu exploité et de 
l'hon~e agriculteur ou éleveur qui exploite. 

La difficulté d'introduire extensivement dans le milieu rural les 
résultats souvent brillants de la recherche agrononuque, les réticen­
ces des pouvoirs publics comme conséquences de cette difficulté,à 
l'égard de cette recherche dont le budget impressionne et dont l'im­
pact socio-économique reste discuté, ont pour cause le fait suivant. 
La reoherche agronomique tropicale a trop souvent voulu circ~nscrire 
son domaine au complexe milieu-être producteur, l'application exten­
sive des recettes de productivité accrue devenant l'affaire des ex­
ploitants, donc pour le milieu rural, l'affaire du Service de l'Agri­
culture national, responsable du développement de ce milieu. 

Cette mauvaise habitude prise trop souvent et gardée trop longteups 
par la raeherche agronomique, qui consistait à négliger volontairement 
l 1 aspect de la rentabilité p.our les paysans africains de ses méthodes, 
tire son origine incontestable dans le fait colonial. Dans l'ancien 
contexte politique; la nation souveraine imposait les cultures en les 

distribuant selon les vocations écologiques des possessions d'Gutre­
Mer, sans s'attacher à valoriser à fond, par la diversification, toutes 
les possibilités d'un territoire africain particulier. Une part ma­
jeure de l'effort de la recherche agronomique portait sur l'augmenta­
tion de -la production des grandes cultures industrielles aux mains de 
groupes financiers puissants et dont les dirigeants étaient anxieux 
de faire appliquer corœectement par leurs agronomes les résultats •• /.e 
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de la recherche, voire de l'éperonner en Conseil d'Administration 
dans sa marche en avants Dès lors, pourquoi la reoherche agronomique 
se serait-elle souciée de l'aspect économique de ses méthodes par 

exemple du prix du kilo de tel engrais préconisé ?a 

Dans le nouveau contexte d'indépendance politique des Etats Afri­
cains qui visent à acquérir aussi leur indépendance économique, la 
recherche agronomique apparaît comme le moteur du développement socio­

économique des populations rurales, organisées en vue de tirer le pro­
fit maximum par l'agriculture et l'élevage des ressources naturelles 
des climats et des sols. Les Etats ont à tirer le meilleur parti pos­
sible de ce que la Nature leur a donné et de ce que la nation colo­

nisatrice leur a légué. Il en résulte que la recherche agronomique 
dans les pays en voie de développement doit s'inscrire délibérément 
dans le contexte du progrés socio-économique des populati,ons ·rurales~ 
Elle a donc à se pencher sur de nombreux problèmes, objets des tra­
vaux d'une unitéede recherche animée par des économistes agricoles, 
des sociologues et des agronomes oeuvrant en équipe à valorise~ les 

résultats de la recherche agronomique dans le cadre national.Parmi 
les problèmes à résoudre par cette unité, on citera l'étude de la 
planification agricole sous l'angle macroéconomique, l'établissement 
de mOii;).Qgraphies sur la vie agricole des populations, l'étude de la 
rentabilité pour le paysan des méthodes préconisées par la recherche 

i! agronomique, les problèues de coopératives, de paysannat et de marché 
!\ 
1

1

\ etc .. o. Bien entendu, il ne s'agit pas ici de faire double emploi avec 
hes travaux de l'Etat en ua ti ère de planification économique, d' agri­
\\cul ture, d'animation et de vulgarisation. Il s'agit par une recherche 
rl
1agrononique élargi et d 1 aller ~ la rencontre des préoccupations des 
.\bervices étatiques compétents et de lGs aider dans leurs effaxts de 
Jbromotion de l'agriculture et de l'él~vage en leurapportant.des 
1~olutions amélioratrices de la production, conçues dans le cadre socio­
,léconorriique et par conséquent directement transportables au milieu 
)1 1 
~ura • 
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L'ORGANISATION A LONG TERME !HI: Li~ RECHERC:trG A:rf,TitifO!V:niQUE 
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§ _I. CETTE ORGANISATION COMME CONDITION PREMIER 
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L'aménagement intégré du Bassin du fleuve Sénégal par les quatre 
Etats riverains, associés par la Convention de Bamako du 26 Juillet 
I963 en un Comité Inter-Etats pour cet aménagement, c'est autrement 
dit l'exploitation rationnelle d'une ressource naturelle commune, 

l'eau du fleuve, pour promouvoir le développement d'un vaste complexe 
socio-économique., 

Cette exploitation rationnelle postule l'acquisition de la maîtri­
se du régime du fleuve, régularisé par la création à Gouina d'un bar­
rage principal et d'autres barrages accessoires judicieusement répar­
tis dans le Haut-Bassin. Le contrôle du régime du fleuve doit servir 

là diverses fins : 

·\ro) Permettre par 1'-aménagement hydra-agricole de la vallée du Séné-

1 
il 
1: 

1\ 

~ 0 ) 

\i 

1\ 

gal de substituer aux cultures de décrues_, dont les rendements 
sont tributaires des caprices du fleuve,des cultures intensives 
et permanentes en casiers rationnellernent irrigués. 

Fournir,grâce aux dénivellations d'eau réalisées par les barrages, 
de l'énergie électrique exfloitable pour la promotion industriel­
le et .pour les pompages d'eau nécessaires aux aménagements hydro-

il 
!1 agricoles. 

~0 ) Rendre le fleuve navigable toute 1 'année de Saint-Louis . à Kayeso 

~~ La dimension optimale de l'oeuvre ne peut-être envisagée cowme 
e donnée statique devant satisfaire aux besoins des populations 

Jour un laps de temps indéfinie .11-u contraire, cette dimension doit 
tre considérée comme une nation dynamique,évoluant coinne les progrés 
u d.éveloppeL1ent, mais en précédant ceux-:-ci puisque l' accroisse~wnt .. / .. 



des iri.vestissewents doit être le moteur de ces progrès. Il en résul­
te ~ue le plan d'aménagement doit être pensé dans un cadre souple, 
extensible par phases successives ~ui rajustent les dimensions aux 
besoins et ~ui s'englobent l'une dans l'autre sans incompatibilités 
inhibitrices de progrés nouveaux. 

Dans l'état actuel des projets, le problème ~ui se pose est de 
définir la dimension de départ à conférer dans la première phase 
d'expansion de l'oeuvre d'aQénagement du Bassin. En ~ait, cette di­
mension n'apparaîtra clairement ~u'après l'achêvement des projets 
d'études en cours et par l'élaboration d'un plan d'aménagement inté­
gré du Bassin, conçu pour répondre aux besoins pour une période ~u'il 
faut bien s'assigner et ~ue nous fixerons à 25 ans comme ordre de 
grandeur. 

Ce plan général de l'aménagement devrait être établi conme tâche 
prioritaire,même à l'état d'ébauche, car les-premières actions en­
treprises vers l'aménagement ne peuvent se coordonner que dans une 
première vue synthétique des objectifs, si imparfaite soit-elle au 
départ des projets d'études. 

A cet égard, bien des ~uestions d'ordre dimensionnel se posent. 

I 0 ) Quelle sera l'évolution démographique dans les ~uatre pays con­
cernés au cours du prochain ~uart de siècle ? 

2°) En consé~uence, quels seront les besoins alimentaires à couvrir 
par l'agriculture et l'élevage pour supprimer les importnttions de 

vivres et en tenant compte de l'accroissement du niveau de vie 
des populations ? 

3°) Sur la base du taux d'accroissement du produit national brut 
des Etats assigné conilll.e objectif, quel sera le pour·centage con­
tribuant à cet accroissement à attendre ae ~'aménageuent du 
Bassin du Sénégal ? 
Que représentera l'agriculture relativement à l'industrie dans 
ce pourcentage ? 

4°) Corm:lent se répartiront les cultures spécifiques,harmonisées dans 
leur diversification aux écologies régionales et quelle sera la 
part faite aux cultures irriguées de la vallée aménagée par 
rapport aux cultures en sec dans les autres zones du Bas~~t;;?. 
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5°} En fonction de la réponse, combien d'hectares seront aménagés pour 
la production intensive des cultures irriguées ? Comrnent la mosaï­
que d'occupation des sols sera-t-elle dessinée selon leur voca­
tion pour la culture, l'él,~vage ou la sylviculture, selon les 

besoins des populations et selon les impératifs de la concentra­
tion de la production ou du traitement des produits ?e 

6°) Quelle sera la quanti té d '.eau consommée par l' évapc .. :anspiration 

des étendues irriguées et définitivement perdue dans l'atmosphère 
sous l'effet des facteurs météorologiques déterminant cette éva-­
potranspiration ? 

7°) Quelle sera en conséquence la distribution la plus économique de 

l'usage de l'eau au long de la vallée pour satisfaire les besoins 
concurrentiels de la navigation et de l'agriculture,conpte tenu 
de l :: -.. -;,,~ dinponible, de la topographie, de la -vocation des sols, 

du volume des transports par le fleuve ? 

8'0 ) Quelle est la quantité d'eau physiquement disponible,confiée par 
le cycle hydrologique et quelle en est la part économiquement 
exploitable par l'aménagement? Quelle est la rentabilité du litre 
d'eau stocké dans le lac de retenue, dont l'énergie potmntielle 
est convertie en énergie électrique en passant dans les turbines 
ou dont le passage à travers la plante irriguée a fabriqué de la 
matière végétale utile ? 

9°) Eh réponse finale à cet ensemble de questions, quelles seront les 
dimensions du barrage principal et des barrages auxiliaires et 
quelle sera l'importance des usines à construire pour produire 
les kilowatts-heure requis par le complexe agro-indttstriel à ané­
nager ? 

I~,..,) ·2n fonction du nombre d 1hectares irrigués et des besoins en en­

grais de leur cul ture intensive, quel sera le volume d'une indus-­
trie des engrais à créer au sein de ce complexe et qui nécessite 
de 1 1 énergie hydro-électrique ? 
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II 0 ) Quels seront aussi les besoins éventuels en charbon de be_is re-
9-e- CÇtrbonE 

quis par les industries, faute d'autres sources bon marche!, et 
susceptibles d'être couverts à proximité des lieux d'utilisati,on 
par des boisements rationnellement créés et exploités ? 

I2°) Sous l'angle humain, quelle sera la àensité optinale des popu~ 
lations dans les diverses zones du Bassin et spécialement dans 
la vallée, coopte tenu des besoins en oain-d 1 oeuvre et des pos­
sibilités de nourrir et d'enrichir un nonbre considérable de 
~amilles? 

I3°) Quels. seront aussi les besoins en cadres supérieurs africains­

agronomes,ingénieurs hydr:o-électriciens, ingénmeurs hydrauli- • 
ciens etc ••• ainsi qu'en personnel technique, pour que les spé-
cialisteo étrangers,attachéR aux projets et chargés des aména­
gements puissent confier le fonctionnement du complexe achevé 
à du personnel africain ayant acquis la compétence requise ? 

Cet ensemble de q_uestions pureLlent dimensionnelles e:\ ·loin 
d'être exhaustif. Il appelle, dans la voie du général au particulier, 
d'autres questions plus précises qui relèvent plus directement encore 
de la recherche scientifique appliquée au Bassin du Fleuve Sénégalo 
En outre, il est nécessaire de répondre à la question "CoiDL1ent" et 
d'étudier en conséquence les structures possibles de l'aoénagement 
du Bassin dans le cadre d'une éconooie intégrée des quatre Etats. 

On pourrait rétorquer que c'est justement pour répondre à cet 
ensemble de questions que des études de pré-investisse;"lent seront 
menées dans les sept prochaines années, de I967 à I974, par les divers 
projets financÉs par le Programme des Nations Unies pour le Dévelop-· 
pement et le Comité Inter-Etats, avec la coopération des Nations 
Unies et de ses Agences spécialisées chargées de l'exécution des pro­
jets. Ceux-ci apparaissent comme les diverses composantes d'une vaste 
construction, chaque réalisation composante, confiée à un architecte 
différent, devant finalerJ.ent être proposée selon les conceptions et 
le style propres à l'architecte. Quelle sera l'harmonie a attendre 
d'une telle construction à l'achèvement des plans si ceux-ci n'ont 
pas été conçus au départ dans une architecture d'ensemble au moins 

ooe/ooe 
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-e,~q:ai•sée et si les plans n'ont pas été en pemanence coordonnée et, 
rajustés dans une perspective harmonieuse? Qui a meilleure compéten­
ée. et .autorité que le Comité Inter-Etats pour assumer la responsabi­

lité du plan d'ensemble puisque, initiateur et participant finàncier 
de la construction, il en sera aussi plus tard le propriétaire à 

l'exploitant ? • 

Le souhait qu'une première vue de synthèse de l'aménagement inté­
gré du Bassin du fleuve Sénégal soit bientôt acquise à >' i'·"veur 
notamment des études actuelles en cours sur l'intégration éco;nom.ique 
des Etats- est d'autant plus vif que trente années d'études ont ac­
cumulé des matériaux sur ce problèm.e et qu'il est oppprtun d'en tirer 
le bilan. 

Puisque ce dernier nous fait actuelleE1ent défaut et que les répon­
ses quantitatives aux questions posées plus h2.ut nous manquent, nous 
ne pouvons qu'affirmer ici notre conviction du rôle primordial de la 
recherche agronomique dans l'aménagement du Bassin, pourvu qu'on l'en­
tende au sens de notre conception,comme le fondement scientifique de 
toute la productivité végétale et animale dans le bassino 



'§ 2. LE CONTENU DE LA RECHERCHE AGRONOMIQUE 

DANS LE BASSIN DU SENSGAL .. 

42 

I. Poussée démographi9.ue et nécessité de valoriser le potentiel agri-­
cole du Bassin et des Etats ~iverains. 

Le premier problème de la recherche agronomiquG qui se pose pour 
la mise en valeur du Bassin sénégalais est c,alui de définir le poten­
tiel des productions végétales et animales de ses' diverses zones éco­
logiques, dans l'hyp~thèse où l'homme aura acquis la maîtrise totale 
ou partielle d'utilisation de cet élèment écologique déterminant : 
l'eau du fleuve Sénégal. 

L'explosion démographique, l'inéluctable nécessité pour les 3tats 
de s'unir régionalement et mondialement dans l'exploitation optimale 
des ressources de la planète pour que d'ici trente ans, 6 milliards 
d'homn1es mangent à leur faim,obligent à penser le problème du Bassin 
sénégalais non seulement dans le cadre régional des quatre Etats mais 
aussi du point de vue de l'éthique internationale qui devra régir dans 
un avenir proche la production et la distribution "d~s ressources ali­
mentaires mondiales. 

La population dans l'ensemble des quatre Etats riverains du fleuve 
Sénégal en I9 65 se répartissait environ conne suit . . 

République du Mali 4.600.000 habitants 
République du Sénégal 3.500.000 habitants 
République de Guinée J.,500aÜÜÜ habitants 
République de Mauritanie 900.000 habitants 

Total . • !2. 500o OQQ habitants 

Le taux moyen d'accroissement varie de 3i 5 pour le Mali à I,5 
pour la Mauritanie. En adoptant un taux moyen de 3%, l'évolution de 
cette population aux cours des prochaines années se traduit comme 
suit : 

.. 1 .. 



I965 : I2. 500.000 I985 • 22.800.000 . 
1970 . I 4. 500.000 I990 2G. 500.000 • 

I975 . I 6. 900.000 I995 . 30 .. 800.000 . e 

I980 I9. 600.000 2000 . 35.800.000 • 

perspectives 

Bassin séné­
galais sur l'idée qu'il vaut mieu produire sur place tout ce qui peut 
être produit à des prix de revient raisonnables et qui, pouvant être 
conso18~é localenent ou exporté, ne peut que contribuer à fonder l'in­
dépendance économique des Etats riverains. 

Dans le cadre de ces considérations économiques et 

dénographiques, il est sage de fonder· le développenent du 

Cet argumenj; prend une force particulière dans le cas du Bas­
sin sénégalais. D'abord, il est évident qu 1 en fonction de l=t loi de 
l'offre et de la demande, des pays actuellement producteurs et exp~~­
tateurs de produits agricoles tendront à satisfaire leur propres be­
soins ou à vendre les produits les plus demandés ', des prix trop 
élevés pour les pays pauvres. :;!.:nsui te~ dans une organisation mondia­
le de 1 'agriculture rationalisée en fon,ction des nouveaux iiJ.pératifs 
démographiques, ce sont les gîtes agricoles du monde où coexistent 
les meilleures conditions d'une rent~bilité élevée de la production 
qui devront être inventoriés en premier lieu et intensivenent exploi­
tés. Or, le Bassin du fleuve Sénégal, aux sols alluvionnaires irriga­
bles, au climat tropical lumineux et chaud, constitue certainenont 

. un gîte agricole africain, bien que d'un forr~at relativement modestoc 

Dès lors, le problème d'estimer le potentiel producteur du 

Bassin prend dans ces perspectives une autre dinonsion que de définir 
la récolte maxima possible de telle culture traditionnelle dè sor­
gho, de maïs ou de niébé sur tel type de sol du Bassin. 

C'est dans le cadre du potentiel en espèces variétés ou races 
exist~nt dans le monde ~u'il faut reprendre par la base le problèno 
du potentiel producteur en s 1 interr,;-geant d'abord sur ce quG les éco-·· 
logiee particulières du Bassin peuvent faire croître de mieux; coop­
te tenu des besoins des populations, de leurs habitudes d'ailleurs 
transforiJ.ables, de la rentabilité économique de la production et du 
transport, enfin de l 1 essor d'une industrie de pr~;dui ts agricoles 



sans négliger les questions de la concurrence des r::J.archése 

2. IQversité des zones écologiques et du potentiel agricole. 

Le Bassin du Sénégal s'étend en la ti tude environ de I0° 30 111 à 

I7°30 1 en couvrant ainsi 7° de latitude dans une région de l'Afrique 
où le gradient méridien de la pluviosité est particulièrenent él2vé 
puisque la cote pluviomètrique annuelle varie en moyenne de 2o250r..ù:J. 
à Dalaba (I .. 202 I:J., I0° 43' N) au Fouta Djalon à 336 mm à Podor 
( 7o., I 6° 38 1 N). 

Si l'on considère que la mise en valeur agricole par la recherche 
agronomique du Bassin Sénégalais n 1 est concevable que dans le cadre 

du groupement sous-régional des quatre Etats riverains~ la gaD.r::J.e des 
latitudes, diversificatrice des possibilités écologiques s'étend de 
Nouakchott à I8°N à Conakry à 9°30 1N, soit entre des pluviosités 
annuelles moyennes allant de IOO mm à plus de 4.000 mm ! 

Toutefois, les cotes pluviométriques annuelles ne suffisent pas 
à caractériser les grands types de clio.ats écologiques auxquels cor­
respondent au~c:.r..t de territoires phytogéographiques, puisque les 

grandes zonations du tapis végétal sont la résultante des variations 
clio.atiques. 

Ces grands types écoclio.atiques et les types de la végétation 
naturelle qui s'y associent, résul tcmt de la considération et de 
1' effet simultanés des régioes annuels de la terapérature moyenne d 
et de la pluviosité. A cet égard,les systèmes classificateurs des 
climats qui ont été les plus utilisés à l'échelle mondiale sont ceux 
de W.KOPPEN (I9 31) et de C. W. THORNTHWAITE (I9 48). Le tableau annexe 
I résume l<:;s classifications des zones de végétation des botanistes 
Ao CH.;;VALIER (1938), l. TROCHAIN (I940) et RoW.Jo KEAY (I959)o Il 
compare ces zones avec les classifications climatiques mondiales de 
Wo KOPPEN (I93I) et O.W. THORNTHWAITE (I948)o Les types écoclima­
tiques ainsi différenciés ne le sont qu'à l'égard des variations de 
la pluviosité car les critères de différenciation theroiques de ces 
classifications confoL '~~:.nt tous ces types dans le groupe des cli:o.ats 
chauds (climats mégathermes A' de Thor.nthwaite, l'évapo~ranspiration 
potentielle étant supé~ieure partout à I.I40 mo). C'est pourquoi ••. / •• 
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le régime de la pluviosité et spécialement la cote a.i:u~uelle est l' é­
lèment différenciateur déterminant dont les échelons (Ière solonne àu 
tableau) régissent la distribution des zones végétales et climati­
ques. 

Sans nous étendre ici sur les divergences entre les botanistes 

dans les définitionè des limites des zones sahariennes,sahéliennes 
et soudaniennes,nous soulignons l'étendue de la gamme des types éco­
climatiques s'étalant, grâce à la Guinée, du désert à la forêt dense 
équatoriale, sur les types BW, BS, ·· Aw et Am de Këppen, A 1 E, A 1D, 

A 1 Cr, A' C~, A 1 B et A' A de Thornthwai te. 

La Guinée apporte encore par le massif montagneux du Fouta Djalon 
qui culmine à I.5I6 m, une autre variété d'écoblimats amorçant la 
transition entre les climats Aw et les clim~ts Cw plus tempérés de 
Këppen. La présence de ce massif permet donc de diversifier davan­

tage les productions agricoles et animales dans le Bassin Sénégalais 
à partir de la gamme très étendue des espèces et des races trouvant 
leurs meilleures conditions d'existence dans les régions montagneuses 
semi-humides du monde tropicalo 

L'irrigation permanente dans la vallée du Sénégal crér.:ra en outre 

un nouveau type écoclimatique artificiel Af de Koppen ou A'A de Thorn­
thwaite qui associera les av~ntages des climats steppiques (lumino­
sité) mais aussi leurs inconvénients (vents secs,minima thermiques 
abaissée) à la présence permanente d'eau pour satisfaire les besoins 
des cultures et de l'élevqge. 

3. Né ces si té d'un service des introductions. 

Compte tenu des considérations précédentes et des larges possibi­
lités qui résultent de la confrontation~ des types écologiques cités 
avec leurs homologues du monde tropical, il no-;:o paraît essentiel que 
~~.o. recherche agronomique intégrée du Bassin Sénégalais dispose d'une 
unité, Division ou Service, chargé de l'étude systématique des intro­
ductions de pl'lntes économiques di verses. Ce Service trierait à par­
tir de critères agroclimatiques les espèces reconnues comme étant 
susceptibles d'être un jour le fondement d'une véritable diversifi­
cation de l'agriculture et de l'élevage.Il observerait en parcelles 

... 1 ... 



diintroduction les réactions dos plantes introduites, traitées solon 

les normes phytotechniques connues, particulièrement de la germina­
tion à la transplantation au champ. 

Il faut remarquer à cet égard que le succès ou l'échec d'une in­
troduction est souvent fonction des conditions du traite@ent au cours 
du jeune'~ge et qu'il convient d'être circonspect dans l'attribution 

aux causes écologiques des ééhecs déjà rencontrés. L'expérience prou­

ve combien de mauvaises conditions microclimatiques et édaphiques de 

germoirs ou de pépinières peuvent compromettre un essai, o.ême dans 
les zones écologiques parfai toment appropri é.es. C'est · ee contexte 

fait de savoir sur l'écologie, $Ur le rythme biologique, sur les 

maladies de la cul ture nouvelle, fait aussi de vigilfl...nc:Œl dans los 
interventions, ~ui rattache incontestablement le problème des intro4uc 
ductions rationnelles à la recherche agronomique. 

Bien entendu, il faut entendre ici pat plantes économiques divers3s 

intéressant le Service des introductions les espèces végétales cons­

tituant un cas cultural nouveau pour le Bassin ou bion les espècos 

dont l'introduction mérite d'être eeprise avec compétence. Ce ser­

vice n'aurait donc pas à s'occuper des introductions de variétés 
étrangères des plantes principales, objet des travaux des unités 
phytotechniques existantes. De même, le problème dc::s introductions 
de races anio.ales nouvelles concerne mieux l'uni té de z(,otechnie. T 
Toutefois, le Service· pourrait coopérer avec les diverses unités in­
téressées pour tout ce qui concerne l'administrgtion des introductions 
et des échanges, la tenue d'une documentation spéciale formée soit 
de registres cataloguant les introductions, soit de données sur les 

homologies agroclim~tiques entre certaines régions du monde et les 
zones écologiques du Bassin. Un tel Service devr~it être oeuvrer en 

étroite collaboration avec les unités de bioclimatologie et d 1 A.gro­
climatologie, avec les p9tanistes et avec l'unité de phytopatholo-

gie et d'entomologie agricole~ Celle-ci en effet aurait pleine com­
pétence pour gérer le Centre· d' introduntion et de quarantaine des vé­
gétaux en Afrique de l'Ouest qu'il est question de créer à Dakar 
coiiJ.l.il.e projet PNUD/FJ:..O/Sénégal., Le Service devrait disposer d'un 
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ensemble de parcolles d'essais créé dan• chaque Centre du réseau des 

Etablissements de la recherche agronomique dans les quatre 3tats rive­
rains et feprésentatifs des grandes rt::gions écologiy_ues (cf. IIe 

partie, § 3, 2 d, p. 92) .. 

Une importance majeure serait à accorder à la station d'intrpduc­
tion du Centre de la vallée où l'irrigation, par la su~pression du 
fact ;ur limitant décisif, étond considérablGlnent la gar.illJ.e des possi­
bilités agricoles. D'autant plus qu:3 les progrès de l' ar,ronomie et 

le brassage mondial des espèces cultivées n'ont cessé de démontrer 
l'étonnante plasticité écologique des végétaux,en comptant à leur ac­
tif des réussites brillantes de cultures tentées loin du milieu d'ori­

gine de l'espèce. 

Faut-il rappeler à cet égard les étonnants essors économiques dus 
à l'introduction du ca~éier (coffea arabica)- originaire du massif 
éthiopien-en Amérique Latinè, celui du palmier à huile (Elaeis gui­
néesi~) de la grande for~t équatoriale africaina en Indonésie, de 
l'arbre à caoutchouc (hevea brasiliensis) en Indonésie et en Afri.;.,o 
que, du cotonnier africain en Amérique du Nord pour finir en passant 
·par le blé, le maïs, le tabac, la pomme de ter~e etc ••• , par exemple 
de l'arachide introduite à Richard-Toll d'f~érique, via la Gambie, 
par le jardinier Richard vers 1825 ?. 

'· La maîtrise des conditions hydriques du sol par l'irrigation per-
met en fait d'associer aux régimes annuels, réguliers mais imposés, 
de la lumière, de la tampérature et du pouvoir évaporant (sécheres­
se de l'air et vi tesse du vent), un régime pluviomètri-que quelcon­
que artificielle;"lent crée. D'où une gamme très large de conditions 
agroclimatiques possibles, parmi lesquelles il serait surpren:unt de ·· 

ne point trouver celles satisfaisant pleinem.ent aux exigences. de 
quelques cultures riches nouvelles qu'il serait aberrant d'évoquer 
dans le cadre traditionnel de l'agriculture du Bassin Sénégalais. 
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4a La Bioclimatologie. 
' 

n) Bioclimatologie et Météorologie. 

On doit souligner d'abord l'extrême faiblesse de l'infrastructure 

r:J.étéorologique ·dans le Bassin sénégalais, si l'on constate que, seul 9 

le domaine de la météorologie synoptique appliquée à la protection aé~ 

ronautique est rationnellement couvert selon.les normes internationa-­

les grâce à l'Agence pour la Sécurité de la Navigation Aérienne 

(ASECNA). 

Or,les pays. tropicaux en voie de développement ont coome premières 

ressources,au départ de la chaîne des conplexes naturels de causes à 
effets, des ressources d'ordre r.J.étéo'rologique, qu'elles soient clina-­

tiques ou hydriques. Vues sous 1 'angle énergétique;~ :es rGssou1·~: )S ap·-· 

paraissent le plus souvent considérables. Leur étude rationnelle de­

vrait dont être l'origine de hauts profits économiques aussi bien par 

1 1 exploitation agricole des forces l:l.étéorologiques bénéfiques qye pe.r 

la défeJ;!.se contre les calamités du temps. Les pays tropicaux devrRiGnt 

donc disposer d'un Service Météorologique national,Drienté vers le 

déyeloppenent économique et libéré par son rang hiérarchique dans 1; aJ-­

m.inistration de sa traditionnelle sujétion à l'Aéronautique .. Los donsj_ ... 

nes d'activités principaux qui corrospondent aux grandos subdivisions 

du Service devraient être: I 0 ) La météorologi~ dynamique (aérolog_i_e 

et météorologie synoptique) avec coc...m.G application pratiquG la prévi"·· 

sion générale du temps pour couv~ir lGs besoins variés de la météoro-­

logie agricole,de l'hydrométéorologie,de la sécurité dGG transports 

nari times et aériens ainsi que ceux des nonbroux deLaines de la 'Tic 

économique et sociale, 2°) 1a clioatologie et la r:J.étéorologie agricole 

dont les thèl:l.es d'intérêt sont bien complémentaires, 3° )l'hydrométéore··~ 
logie,branche fondamentale si le pays est sillonné d 1unG iDportante 

artère fluviale et. qui doit s 1 attacher à la prévision rationnGlle des 

étiages et des crues, 4°) Les instrunGnts et les néthodes d'observa-· 

tion car sur le plan technique, la météorologie est affaire d'organi­

sation de stations en réseau,dotées d'instrumonts étalonnés et stan-­

dardisés, fonctionnant sans interruption, Gntretenues et régulièreE:ent 

inspectées. 
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Ces considérations nous amènent à notre propos: que la bioc1im'3.­
tologie agricole comme part ne la recherche agronomique dans le Bas­
sin du Sénégal ne pourra valoriser les résultats de ses travaux que 

si elle peut coopérer étroitemerit avec un Service Météorologique or­
ganisé, afin de tirer parti des observations du réseau climatologi­
que et de la prévision génér'3.le du temps (avis aux agriculteurs)~ La 
recherche bioclimatologique agricole ne pourra jamais gérer directe­
ment que quelques stations d'observations spéciales,installées dans 
les principaux établissements de la recherche agronomique du Bassin. 
Ses activités doivent ~tre de nature plus intensives qu'e~tensives 

puisqu'elle intervient essentiellement pour aider à élucider le fonc­
tionnement du complexe climat-sol-culture et pour aider à définir les 
normes des méthodes culturales les plus rentables. 

Comment organiser dès lors les activités météorologiques dans le. 
Bassin Sénégalais pour qu'elles s'exercent en bonne -symbi;ose avec la 
part bioclimatique de la Recherche Agronomique ? On ne peut répondre 
à cette question qu'en la situant dans la question plus générale de 
l'organisation d'activités météorologiques axées essentiellement sur 
J.e développement intégré du Bassin et, singulièrement, de ses ressour­
ces hydrométéorologiql,les. Les étapes de l'organisation pourrait 
être les suivantes : 

I 0 ) Mission de plusieurs mois d'un expert de l'Organisation Météoro­
logique Mondiale chargé: a) d'inventorier la situation technique et 
o~ganique de la météorologie dans ies qu3.tre Etats, b) de définir 
les normes de création de Services Météorologiques nation~ux adaptés 
aux structures, aux besoins et aux ressources propres à chaque Etat 
mais dans un cadre uniformisé,préparatoire à une véritable intégra­
tion de la météorologie du Bassin Sénégalais. On entend par là notam­
ment que les réseaux d'observation àes _quatre Etats devraient être 
réorganisés dans une vue d 1 ensemble assurant une bonne connaissfmce 
hydrométéorologique du Bassin. La densité du réseau pluviomètrique, 
la distribution des stations sont à repenser en fonction des besoins 
de l'aménagement. Les types instrumentaux sont à réétudier et à 
standardiser parfaitement. Ainsi, la justaposi ti on des activités 
météorologiques nationales,condition nécessaire de l'intégration, 

... 1 . .. 



50 

sera rendue possible et susceptible d'amélioratïon· progressive par des. 
réunions périodiques des chefs responsables. 

2°) Mise en oeuvre des rec·ommandations de l'expert à la faveur des 

opérations des divers projets PNUD-CIE au cours de la période 
I967-I974 et sous l'égide du Comité.Consolidation,amélioration et 
extension des réseaux. d'observation, recueil et centralisat1on 
des données.On souligne ici qu'un hydrométéorologiste principal 

prestera 36 mois de service de I967 à I970 dans le projet RECo 
80 sur l'utilisation rationnelle des eaux du Bassin supérieur du 
fleuve Sénégal .• On notera aussi la récente demande formulée par le 

Gouvernement du Sénégal à L:!QMM d'un expert en agrométéorologie pour 
une période de deux ans,chargé d'étudier et de lance~ la mise en ac­
tivité d'un service de météorologie agricole au Sénégal.Tous ces pro­
jets d'ordre météorologique devront nécessairement être coordonnés en 

préparation du point ci-après. 

3°) L'objectif final à atteindre,conjointement avec la promotion co­
ordonnée de la météorologie orientée vers le développement dans les 
quatre services nationaux,serait de créer sous l'égide du Comité 
un Bureau Inter-Etats de météorologie et hydrologie.Un tel bu-

reau centraliserait toutes les données météorologiques, climatologi-­
ques et hydrologiques recueillies dans le réseau unifié du Bassino 
Il les publierait mensuellement· et annuellement et il les exploi·te­
rait à des fins de synthèse .. Il jouerait à l'égard des quatre Services 
nationaux le rôle d'un Secrétariat permanent,chargé de mettre en oeu­
vre les décisions prises au cours des réui'lions ·périodiques de coordi­
nl.tion des chefs des Services météorologiques nationaux. 

Dans chaque grand domaine de l'application de la science et de la 
technique,appliquées au Bassin du Fleuve Sénégal,et particulièrement 

en recherche àgronomique,on rencontrera cette nécessité d'harmoniser 
en permanence les actions entreprises vers des objectifs synthétiques 
d 1intérêt commun parce qu'il est dans la nature des liens coordina­
teurs de se relâcher à l'usage et de devoir être en conséquence pé­
riodiquement resserrés.C 1 est pourquoi l'idée dégagée ici,en rencon­
trant les problèmes hydrométéorologiques, soulève le problème plus 
vaste d'une organisation permanente inter-états de la recherche 
scientifique •. 0 •• o./ .... 
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dans le Bassin du fleuve Sénégal.On devra donc définir plus tard com­
mcmt on peut concevoir, dans l~·état actuel des choses, une organisation 
sectorial~e de la recherche appliquée au développement dans le Bas­
sin Sénégalais qui, tout en respectant l'autonomie des institutions 
nationales,en harmonisera les programmes vers des objectifs communso 

b) Programme. 

Le programme de recherches bioclimatologiques dans le Bassin séné& 

galais doit comporter deux grands domaines d'activité qui,comme tou­
jours,se partagent les aspects intensifs et extensifs de la recher­
che: 
I 0 ) la mise en place,l'entretien et le fonctionnement contrôlé du 

réseau des stations d'observation (extensif)p 

2°) les recherches sur les élèments bioclimatiques comme facteurs de 

l'amélioration du milieu et de la production (intensif)5 

Le réseau des stations bioclimatologiques est à org:aniser sur la 
base du réseau des établissements de la recherche agronomique;la hié­
rarchie en importance des établissements étant en principe identique 
à celle des stations.De nouveau, nous rencontrons ici à l'occasion 
d'un point spécifique,un problème général qui constitue cette fois 
le thème organique centram de ce rapport. L'organisation du réseau 
des établissements de la recherche agronomique dans le Bassin du 
fleuve Sénégal sera analysée au paragraphe 3, partie II.Sous l'angle 
qui nous préoccupeton remarquera déjà qu'un réseau d'établissements et 
bien structuré doit être représentatif d'une classification des grands 
types et sous-types écologiques,l'importance de l'établissement étant 
appropriée au potentiel producteur du milieu écologique que la recher­
che agronomique doit étudier et valoriser. 

Dès lors,la première oeuvre à entreprendre prioritairerilent,comme 
fondement de l'organisation de la recherche agronomique,consiste à 

établir la carte des écoclimats du Bassin sénégalais classifiés dans 
des systèmes mondialement adoptés comme ceux de WoKOPPEN et de C.We 
THORNTHWAITE. Remarquons ici que seules,les classifications objec­
tivement fondées sur des indices combinant des caractéristiques des 
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régimes des élèment.s climatiques .-ont utilisables pour les fins de la 
climatologie comparée. Les classifications descriptives qui quali-

1 fient les types climatiques reconnus par les noms m~mes de régions 
géographiques naturelles sont à cet égard sans utilité. 

·Les études de synthèse de cartographie climatique doivent être 
complétées par une analyse détaillée des données observées. Il est 
notamment évident que, pour l'introduction des espèces et variétés 

à produit génératif, les études comparées des conditions écologiques 
de la croissance (augmentation de masse) devront être complétées par 
celles des conditions écologiques du développement, ensemble quali- ... 
tatif des processus biochimiques successi~s condulsant à la mise à 

fleur. Les exigences de l'espèce touchant les rythmes .·saisonniers de 
la durée du jour (photopériodisme) et de la température (vernalisa­
tion)~ ry_thrnes déterminant de l'introduction florale, seront donc 

comparés avec ceu~ offerts à cet égard p~r le Bassin sénégalais. 

En associant ces études d 1 écool.imatologie comparée avec les étu­
des du m~me ordre sur les sols on pourrait disposer a&ici une ou deux 
années, en exploitant uniquement l'acquis, d'une ébauche monographi­
que sur "les types agroclimatologiques du Bassin sénégalais et leurs 

, homologues mondiaux". Une telle monographie peut être menée, aprE:cs 

ànquête dans les quatre Etats riverains et ~ecueil de la documenta­
tion, par des cherchàn:rrs d'Institutions spécialisées en écclogie tro­
picale. C'est le type m~me d'étude pouvant être confiée à une équipe 
de recherche fixée à l'étranger et oeuvrant pour la cause comme un 
bureau d'études dans le cadre d'un "con tarat de recherches" p~.ssé avec 
le Comité Inter-Etats. La monographie pourrait d'heureuse façon se 
compléter des listes, sélectionnées sur lés critères agroclimatlbques, 

~. des espèces nouvelles à introduire dans les grandes écologies du 
1 Bassino Ehfin, en conclusion, elle pourrait définir à long terme le 
· potentiel écologie théorique des productions végétales et animales du 
Bassin et esquisser les aires géogrp.phic1ues optimales de ces pro due­
tions. 
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L'organisation du réseau des stations bioclim.atologiques doit être 
guidés par les réponses aux questions suivantes : 

I 0 Quels élèments bioclimatologiques déterminants faut-il observer? 
2° Où convient-il de les observer (implantation géographique des 

stations bioclimatiques) ? 
3°) Cor:111ent et quand faut-il les observer (types d'instruments à 

choisir, installation et exposition, méthodes d'observation) ? 
4° Gomment centraliser, contrôler, réduire, dépotüller et diffuser 

les observations pour les rendre exploitables par les spécia-
' listes de la recherche agronomique Q 

Nous avons répondu à ces di verses questions dans un docuncmt ci té 
en référence et établi à l'occasion d'une mission accouplie au Maroc 
;pour 1 10rganisation Météorologique Mondiale. Ayant été rédigé avec 
ie souci de définir les principes généraux d'organisation ·de stations 
bioclimatologiques des pays en voie de développement, les idées expo­
sées dans ce document peuvent ~tre transposées, mutatis mutandis, 
' pour le Bassin Sénégalais5 Nous en soulignerons les suivantes : 

I 0 Nécessité de définir le système des élènents à observer dans le 
cadre des deux équations de bilan, énergétique et hydrologi~ue, 
q•i gouvernent la climatologie et la bioclimatologie modernes 
(bilan• énergétiques et hydrique des cultures). En conséquence, 
nécessité d'observer aussi le rayonnement solaire global, le 

parcours du vent en km/h et la pression de vapeur de l'airo 

· 2° Importance du choix des types instrUi.üentaux répondant aux nor-
mes internationales et d'une standardisation parfaite des méthodes 
d'exposition, d'installation et d'observation. Inportance des' 
coumandes d'instruments à passer à des firmes spécialisées et 
soigneuseoent établies en confrontant les avantages et les 
défauts des types proposés en catalogues. Les commandes doivent 
don~ ~tre effectuées sous la responsabilité entière du spécia­
liste et il est exclu qu'un service central de commandes prenne 
à cet égard d 1 au~res initiatives que celle de la pure exécution 
administra~i~e de la COLlilande. 

• • 0 10 •• 
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3° Nécessité de disposer .à l'unité de bioclimatologie d'un service 
central du matériel instrumental (rechanges,magasin, petit ate­
lier de raparation,laboratoire d'étalonnage etc ~·o). 

Parmi.les thèmes de choix des fecherches bioclimatologiques à 
définir dans le Bassin sénét;alais,en collaboration avec les écophy­
siologistes, spécialistes du sol et les phytotechniciens, nous ci­
terons : 

I 0 ) L'étude de 1 1 évapot~anspiration potentiel et réelle des cultu-· 

res par le jeu de conjugué de l'expérimentation directe en cases 
lysimétriques et des théories modernes sur l'évaporation dans 
les grandes zones écologiques du Bassin. On doit insister 

sur la primauté des observations pour abov.tir à une e:3timation 

suffisamment correcte des besoins en eau des cultures et parti­
culièrement des cultures irriguées de la basse et de la moyenne 
vallée. On consultera pour les détails touchant ce problème la 
note technique citée en référence. Dès lors,il faudra aussi con­
sentir à installer des cases lysimétriques d'évapotranspiration, 
non seulement dans les pelouses du parc central d'observation 
mais aussi les cultures de riz, de canne à sucre, de cotonnier 
etc ••• , et même en culture submergée,ce qui requiert des dispo­
sitifs ad-hoc., 

2°) .Les études sur lès variations saisonnières des élèments climati­
ques ~ rapport avec les rythmes phénologiques des cultures 
(particulièrement avec la floraison et la nouaison pour les cul­
tures à produit génératif)et les rendementsoCes analyses auront 
pour objectif de définir dans les diverses écolog~es du Bassin le 
calendr1nr agricole idéal qui correspond à l'exploitation opti­
male du milieu par des cultures aux éxigences harmonisées avec 

les saisons.On n'omettra pas dans ces études de considérer 1 1 élé­
ment capital qu'est la lumière incidente à l'unité de surface ho­
rizontale,observée soit par des solarigraphes dans le domaine de 

0 1 3 à G,soit dans le domaine visible de 0,3 à o,8,photosynthéti­
quement actif,par des luxmètres (cellules au sélénium). 

3°) Les études de microelimatologie des cultures dans leurs rapports 
avec les techniques culturales qui,le plus souvent,tendent à cor­
riger les éxés et les déficiences du climat local ••• / •• ~ 
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èn créant pour les plantés vivant dans l'association cuaturale 

des r:J.icroclimats m16UX~-en harmonie avec les exigences écophysio­
logiques (concurrence en lumière et den si té optimale des indi­
vidus, travail du sol et modifications des profils thermiques 
et hydrique~ cultures associées, couverture du sol, i~rigation, 
époque optimale de semis etc ••• ) 

4° En collaboration avec l'écophysiologiste, le spécialiste de la 
physico-chimie du sol et le phytotechnicien, étude des facteurs 
climatologiques de la nutrition carbonée et minérale des cul­
tures en rapport avec les fonctions régulatrices de l'hydrata­
tion des plantes. 

S0 En application de ces recherches, étude notamment des !':.i.':eaux 
d'arbres protecteurs et des brise-vents en vue de lutter contre les 

vents très secs et aux effets dés:astneux qui soufflent dans la 
vallée du secteur N.E. en régime d'harmattan de saiBon sèche$ 

'5. L'AGROLOGIE. 

1 

Les reeherches en ~grologie et en pédologie jouissent dans le Bas-· 
sénégalais d'une considération bien meilleure que celles relatives 

la bioclimatologie. Dans le dom~ine de la science du sol, l'acquis 
st important et une organisation comme celle du Centre de Pédologie 
e l'ORSTOM à Dakar-Hann, à vocation régionale pour la zone soudano­
ahélienne de l'Afrique de l'Ouest, confère aux activités agrologi-
ues une assise scientifique qui laisse bien augurer de l'avenir~Nous 
'aurons donc pas à plaider ici la cause de la science du sol dont 

:out le monde comprend le rôle dans la recherche qgronomique. Il nous 
uffira de dire comment nous envisageons l'organisation de l'unité 

9 grologique oeuvrant dans le Bassin sénégalais, en nous plaçant pour 
'instant du point de vue technique de la programmation et de la sub-

1 

'ivision des activités en sous-unités 

1 ) Les groupes d'ac ti vi tés •. 

spécialisées. 

Si l'étude de l'atmosphère ne relève que de la physique, l'étude 
sol au contraire, par la nature même du cmmplexe édaphique, fait' 

pel à la physique, à la physico-chimie, et à la biologie. Il faut 
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en plus d'étudier la genèse du sol, clawser les sols et les carto­
graphier sur la base d 1 analyses courantes confiées à un laboratoire 
équipé pour le traitement en série de milliers d'échantillons. Il 
faut encore conserver le capital sol eh l•ttant contre l'érosion et 
la dégradation, donc le restaurer, voire l'améliorer dans ses pro­
priétés dont l'ensemble définit la notion complexe de fertil~té des 
sols. Dès lors, les subdivisions naturelles et nécessaires pour cou­
vrir l'ensemble du domaine agrologique et pour en ordonner les grands 

.groupes d'activités sont les suivantes : 

I 0 ) Pédologie, géomorphologie et minéralogie 
cartographie des sols et missio:L.Ls de proapeoti:a:n. 

2°) Physique des sols. 

3°) Physico-chimie des sols. 

4°) Zoologie et microbiologie des sols. 

5°) ConservA-tion et fertilisation des sols. 

6°) Laboratoire d'analyses courantes. 

b) Programme. 

I 0 ) Le groupe de pédologie et de cartographie des sols doit ponr­
suivre un seul grand objectif: l'établissement de la carte pédologie 
qu9 du Bassin sénégalais. Diverses remarques peuvent être formulées 
quant à la manière d'atteindre cet objectif et en vue de quoi il faut 
1' atteindre. La pédologie est au service de 1' agrologie. Si toute re­
cherche scientifique menée en pays sous-développé doit avoir une 
part de finalité intégrés dans l'activité scientifique mondiqle et 
contribuer à enrichir le patrimoine scientifique international, sa 
finalité majeure doit être orientée vers le développement. Faire une 
carte des climats ou des sols pour combler un vide dans les connais­
sances. mondi8.les, cli3-ssifiées selon de.s systèmes internationalement 
convenus, c'est faire oeuvre utile sur le plan de la solidarité scien­
tifique mondiale. C'est faire du même coup oeuvre excellente pour le 
développement de la région concernée si ces cartes sont élaborées 
en outre J.vec le souci de valoriser inte!lsivement la production 
agricole. • •• / •• 



La sécheresse des légendes et des cor.amentaires pédologiques, fon­
dés sur les faits climatiques, géologiques et gé:mmorphologiqoes, 
laissent souvent l'agronome perplexe sur l'indicé de fertilité dès 
sols et sur leur meilleure vocation dans le cadre de l'aménagement 
régionale 

·La cartographie pédologique doit être menée scientifiquement, en 
collaboration étroite avec le géomorphologue, avec le géologue qua­
ternariste. Ces spécialistes disposent en effet de clefs puissantes 
pour déchiffrer sur les vastes ensembles du paysage les causes géné­
tiques de la distribution des sols. Sous l 1 angle des appréciations de 
la fertili t'é, il est tout aussi essentiel que le pédologue .dispose 

des services d'un botaniste, spécialiste de la phytosociologie. végé­

tale. Les groupements des espèces végétales naturelles vivant en as­
sociation sont en effet les meilleurs indicateurs de la fertilité, 
puisque ia distribution de ces groupemen~obéit à une loi d'harmonie 
optimale entre les exigences écologiques des groupements et du mi­
lieu. On ne pourrait donc trop insister sur l'intérêt de faire coup 

double à l'occasion des prospectionw pédologiques de reconnaissance 
en transformant celles-ci en prospections conjointes pédobotaniques 
qui, en s'épaulant mutuellement,dresseront simultanément les cartes 
des sols et de la végétation naturelle. 

Dans l'oeuvre cartogra~}.aique des sols du Bassin, il est logique 
de procéder du général au particulier en reconnaissant d'abord les 
grandes catégories des sols et les grands traits de la vé.gétation. 
Puis, disposant ainsi d'une légende ·générale de première approxima­
tion, on s'attachera à la prospectiv.n plus détaillée des zones re~ 
connues comme jouissant du plus haut potentiel de production agri­
cole. Le levé photograQIDétrique de l'ensemble du Bassin constitue 
évidemment la condition première d'uhe cartographie accélérée des 

sols et de la végétation. 

20) Le groupe de physique des sols aussi bien que ceux. de physico­
chimie et de la biologie, doivent d'abord soutenir l'oeuvre carto­
graphique et classificatrice en analysant les propriétés des grands 

... 1 . .. 



types de sols de leur point de ~é respectif, complétant ains~ les 

analyses courantes afin de toujours serrer de plus près la notion 

complexe __ de fertilité des sols. Les courbes de conversion -humidité 

en pourcent, force de rétention du sol pour l'eau (pF)- devraient 

être établis systématiquement puisque les notions liées à ces cour!Jes 

d'eau disponible, de capacité au champ, .de point de flétrissementy. 

etc.o.- revêtent une importance exceptionnelle pour la croissance et 

le rendement .. Elles interviennent en effet fondamentalelùent dans los 

bilans hydriques des cultures établis selon THORNTHWAITE et dans le 

calcul des besoins en eau d'irrigation déco•J.lant de cos bilans. La 

conductivité des sols vis-à-vis de l,eau (perméabilité)· et de la 

chaleur sont d'autres données de premier intérê+ :1u'il convient de 

recueillir et d'analyser pu;ï-sque les profils hydriques et thermiq_ues 

conditionnent les processus physico-chimiques et biologiques des 

sols. 

3°) Dans le domaine hautement spécialisé de la physico-chimi~ de!~ 

sols, o'est évidement l'analyse minéralogique, l'étude des argiles 2-G 

de leurs propriétés d'absorption et d'échanges des ions minéiiS'aux nv·c.;c 

les racines des plantes qui constitueront le thème de choix des acti-· 

vités. Toutefois, on évitera dans ce domaine l'écueil de vouloir me·-· 

ner d' ambi tiens es recherches a' avant-garde, lesquelles exigent tou~·· 

jours un disp.endieux équir)ement de laboratoire~ Les sujets de recber-­

ches devront.donc être sélectionnés avec soinfr' Toutes les analyses 

trop spécialisées devront être confiées à des laboratoires étrangers 

qui les accompli~ent souvent à meilleur compte .. L'essentiel ici est 

de recueillir des échantillons de sols représ -mtqtifs en vue des p~:-o 

blèmes étud1 és, de les soumettre à 1 1 analyse et d 1 en dégager les con .. -

clusions. L'étude de 1 1 efficacité des engrais selon les propriétérJ 

physico-chimiques des sols sera sans doute un des sujets les plus 

rentables. Il est indiqué aussi de répondre une fois pour toutes à ln 

question d'éventuelles carences en oligéoélèments des principaux sols 

mis en cul ture intensive, par des séries d 1 analyse chinlique complète. 

des sols et des végétaux. 

4°) L'activité microbienne des s:ols est étroitement liée à leur 

fertilité. Les sujets de recherches en ce domaine sont classiques~ 



connaissance du cycle dé lazote et du cycle du carbone, décomposi­
tion des matières organiques·enfouies etc~ ... L'augmentation de l'a;::~­

similation de l'azote 'par les légumineuses grâce à l'inoculation par 
des souches appropriées-de Rhizobium pose un problème intéressant, 

d'autant plus que des résultats prometteurs ont déjà été acquis en 

régions tropicales sur la question. 

5°) Il faut ce~tes ~e féliciter qu'au cours des millénaires d'exis­
tence de la dernière phase pluviale du Quaternaire, les épaisses cou­
ches d'alluvions de la vallée du Sénégal se soi~nt déposées au prix 

de lérosion des sols du Haùt-Bassin. Il faut maintenant qu'à l'échel­
le de nos générations, le capital ainsi af'cumulé soit exploité et que 
soit jugulé en même temps le phénomène d'érosion pour que se valori­
sent aussi les sols du Haut-Bassin. Le groupe conservation et amélio­
ration des sols aura donc à s'occuper d'abord de l'étude de l'éro­
sion et des moyens de lutte, particulièrement dans le Haut-Bassin 
foutaniene Dans la basse et moyenne vallée où des aménagements con­
sidérables en casiers irrigués sont projetés, on pourrait si l'on 
n'Y prenait garde, livrer le sol aux gros engins mécaniques en dimi­
nuant irréversiblement son potentiel de fertilité. Il se peut en ef­
,fet, selon les circonstances du profil pédologique et de la topogra~ 
phie, que les angins "aménagent" aux moindres frais en décapant la 
partie fertile du sol et en poussant celle-ci pour réaliser les di­
gues. D'où un thème de collaboration important entre le pédologu0 
et l'unité de la mécanisation agricole dont le rôle sera défini 
plus loin. 

Au potot de vue de la fertilmsation des sols, le groupe devrait 
assumer un rôle centralisateur et promoteur en matière des méthodes 
culturales ·amélioratrices et particulièroment en matière d'expéri­
mentation avec engrais. Il devrait projeter vers le phytotechnicien, 
en collaboration avec le bioclimatologiste et l'écophysiologiste, 
les résultats des étu-des fondamentales menées sur les sols par les 
autres groupes. Les analyses et les commandes d'engrais pour tous les 
essais réalisés dans le Bassin d.:;vraient lui être confiés. 
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6. La botanique appliquée. 

S8 lon que l'être vivant producteur est la plante ou l'animal,la 

science fondamentale dont la recherche agronomique dépend le plus 

est évidement la botanique, science des végétaux ou la zoologie, 
science des animauxo Autrement dit, s'il.fallait, par une sorte de 

gageure p:rnradl.c:~~, mener la recherche agronomique végétale unique­

mont avec des représentants des disciplines de base, sans disposer 

d'agronome, c~est certainement à des botanistes que l'on confierait 

cette recherchee On y trouverait des généticiens, des systématiciens, 
des morphologistes, des physiologistes, des écologistes, des phyto­

siociologues et des phytogéographes qui se sentiraient parfaitement 
à 1 'aise dans de nombreux domaines des recherch(j/3 phytotechnici·ansc 

En somme, principalement so•s l'angle de la recherche, la phytotech­
nie apparaît comme étant la botanique arpliquée à l'agriculture. Dès 

lors, la phytotechnicien-agronome avant d'être aussi bioclimatolo-­

gue ou pédologue doit être d'abord un bon botaniste et c 1 e'st pour­

quoi les meilleurs agronomes de la recherche sont souvent ceux qui 

ont pu associer à leur formation d'ingénieur-agronome une formation 

complète de botaniste. Que de fois par contre n'a-t-on pas consta­
té chez les phytotechniciens de la recherche agronomique un regret­
table oubli de connaissances fondamentales en botanique, voire en 
connaissances botaniques spécifiques, propres aux cultures où ils 

s' ~taient spécialisés ! Pour ~br' à la foJ s ces déf::...o;;.onces et 
pour satisfaire aux exigences de la recherche agronomique dans des 
domaines botaniques nécessitant des connaissances appro:f"'ndies, cet­
te recherche doit disposer des services de botanis~es groupés en une 

unité de botanique appliquée ou d'agrobotanique. 

Les domaines d'activités de cette unité, groupés selon les cen­

tre~ d'intérêt,sont donnés ci-après en même temps qu'une ébauche de 
programme justifiant les rôles très divers d'une telle unité dans la 

recherche agronomique du Bassin Sénégalais. 



I 0 ) Groupe de botanique systématique et de phytogéographie. 

Cartographie de la végétation naturelle en collaboration avec 
les missions de cartographie des sols qui ont intérêt à être des 

missions mixtes pédo-botRniques. Interprétation phytogéo~raphique et 
phytosooiologique des documents photogra.mrnétriques existant pour le 
Bassin du Sénégal, complétée par des reconnaissances au sol. Herbier, 
études floristiques et taxonomiques liées à ces études ayant pour but 

essentiel la mise en valeur agro-sylvo-pastorale du BasE'ino Phytoso­
ciologie agricole en rapport avec l'évolution des propriétés des sols 
cultivés. Phénologie de quelques espèces.caractéristiques des écocli-­
nats du Bassin.. Etude sur les pestes végétales existant dans le Bas­

sin .ou susceptibles de l'envahir. Collaboration ~vec le service dos 
introductions dans l'étude des analogies agro-climatiques mondiales 
par la voie phytogéographi~ue. 

2°) Groupe de génétique végétal jouant le rôle d'un bureau d'études 

pour les divisions phytotechniqmes dans leurs travaux d'amélioration 

des plantes cultivées. 

3°) Groupe de morphologie et d' ane.to:GJ.ie végétales jouant f'l.U0Si 1~~ 

rele d 1un bureau d'études pour les services phytotechniques (enra~­

cinement, sur,ace foliaire, densité des stomates etc ••• ). 

4°) Groupe d' agrostologie étudiant les espèces agrostologiq_ues lo-­
cales, coopérant avec les services zootechniqué et des introductions 
à la connaissance de nouvelles espèces agrostologiques, ainsi qu'avec 

·le groupe de phytosiologie à l'étude des pâturages artificiels ou 

naturels et de leur évolution. 

Les sujets de collaboration de l'uni té de botgnique apppliquée 
avec les autres uni tés sont très nombreux. On remarq_uera que c.;tte 

uni té regroupe en fait l;3s grands domaines de la botaniq_ue agricole 
à 1 'excJption de 1 1 écophysiologie végétale q_ui par sa méthodologie 

et par son importance doit former une uni té sé1;arée. LHuni té de bota-­
nique a aussi comme caractéristique de relever à la fois des unités 
relatives à l'étude du milieu par son premier groupe, des unités 

• -o ./. • 
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relatives à l'é~ude générale de la plante par ses grou~es 2 et 3 et 
des uni tés phytotechniques par son quatrième groupe.• 

Il appartient aussi à l'unité de botanique de jouer avec les uni­
tés de sylviculture et d'hydrobiologia piscicole un rôle conservatif 
de~ ressources naturelles dans le Bassin sénégalais, en étant of­
ficiellemr.>Y,t associée aux autres organismes conseillant les pouvoirs 

publics dans les mesures à prendre en faveur de la protection de la 
Nature. 

7. L'écophysiologie végétale. 

C'est pour affirmer l'orientation écologique de la physiologie vé­
gétale au sein de la recherche agronomique tropicale qu'il convient 
d'appeler ainsi l'unité concernée; Il importe en effet, que, dans le 
vaste ensemble des problèmes.de la physiologie 'bégétale,on ne s'égare 
pas dans des travaux de laboratoire trop physiologiques au sens 
strict du terme et dont les résultats n'auront en fin de compte au­
cune valeur écologique, quand il faudra les applique~ aux plantes 
croissant au sein de la culture, dans les conditions réelles du cli­
mat et du sol. Dire "écophysiologie" c~est prendre une option métho­
dologique. C'est étudier.la physiologie de la plante dans les condi­
tions aussi voisines que possible des conditions du champ et non 
dans les conditions aussi artificielles des plantes au laboratoire 
ou même-croissant en pots isolés s l'extérieur ou sous des abris 
atténuant trop la lumière. Le labor~toire de l'écophysiologiste doit 
être le champ cultivé. C'est principalement les plantes croissant dans 
les bacs lysimétriques installés au sein des cultures qui feront 1 'ob-· 
jet de ses recherches .. Le thème central en sera: "la production de 

la matière sèche totale et letrendemmant". La production de la ma-ne 
tière sèche, c'est le bilan/et du jeu des trois fonctions -photo-
synthèse, respiration, nutrition minérale- essentiellement tributai­
res de l'hydratation des tissus. Celle-ci est le bilan du flux d'eau 
entrant par la racine et convoyeur des ions minéraux et du flux 
transpiré à travers les stomates des feuilles. ·Les données à obser 
ver et dont l'analyse sera susceptible d'interpréter écophysiologique­
ment les rendements sont par exemple: le poinds sec total de ••. / •• o 
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l'appareil végétatif aérien et du système racinaire, la surface fo­
liaire totale, .la composition de la matière sèche en C, H, 0 et en 
ses ions principaux, NPS, K Ca Mg, la densité des stomates et le 
jeu régulateur de leur ouverture au cours de la journée, les échanges 
gazeux, l'évapotranspiration, la température des feuilles et leur 

hydra1ftati · , le rythme phénologique etc ••• Bien entendu, on ne peut 

tout mesurer en même temps et il faudra sélectionner dans ce com­
plexe les observations les plus essentielles, compte tenu du but et 
des moyens disponibles. La coopération nécessaire avec l'agrologue 
et le bioclimatologue apportera, au bénéfice accru de chacun, un 
ensemble complet de données expérimentables d'où pourront se dégager 

des inter:p:éétations écophysiologiques valables. Cc.ùles-ci pourront 
suggérer des applications pratiques en vue de l'exploitation plus 
rationnelle du milieu par les plantes. 

Insistons une fois de plus sur l'importance à accorder à la nutri­
tion carbonée (photosynthèse et respiration) et aux élèDJœnts écocli­
matiques qui la conditionnent. L' écoib.ogie ne peut objectivement sous­
.estimer le rôle du milieu atmosphérique par rapport à celui du milieu 
édaphique. L'agriculture et même la recherche agronomique tropicale 
manifestent à cet égard un parti pris tirant son origine sans doute· 
dans la formation première conférée aux agronomes et dans la tradi­
tion historique de l'agronomie. Que de fois ne lit-on pas dans les 
écrits sur le développ'ement agricole l'expression de "sol nourri­
cier". Il est vrai que le sol :sourrit la plante, les animaux et 
1 'humanité en apportant aux plantes 7% de la ma ti ère sèche consti-­
tués d'ions oinéraux. L~nis il liilst vrai· aussi quo J.r::s 93% :·:Jr,·+ .:'1-·::.. :::'nt • 

originniros du cicù d'où vi:-mnont non scul,}mont 1' cau pompée par los 
racines et l'anhydride carbonique combiné à l'cau dans los fouilles, 
mais d'où tombe !iUSSi la manne photonique, nourri turc énergétique 
primordiale.· 

La faveur exclusive dont jouissent los rJlations sol-plante en 
agronomie tropicale n'ost décidément pas justifiable sc;us 1,' angle 
écophysiologique. Les interactions entre la nutrition carbonéo 9 la 
nutrition minérale ct le bilan d'hydratation sont tellement étroites 
qu'il ost difficile de dire qu'alle fomztionne est déterminante •. /· ft 
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d'une a-atre. Qu'on ne néglige surtout pas dans ce complexe, l'impor­

tance dos interactions de .cause à effet climat-nutrition minérale par 
l'intermédiaire de la nutrition cabonnéo5 Par exemple, la faim en 
azote des cultures apparàît souvent comme proportionnelle à la lumi­
nosité .. De même, certaines Gxpériences montr:mt que l:::t réponse aux 
engrais cr···:ft en efficacité qu8J_1d la den si té de la plantation décroît o 

Dans la ligne de la tradi tian agronomique, l'explication est tout do 
suitG formulée en terme• de concurrence radiculaire~ Et pourquoi p.as 
aussi de concurrence foliaire ? L'éclairGment foliaire de la culture ou 
ou flux de rayonnèment solaire incidcmt par cm2 de fouille, c'est lo 
rapport entre le rayonnement glo.bal incide:r..t par hectarG do cul ture et 
le nombre d'hectares de surface foliaire développée par la culture .. 
On conçoit que la chute de cet éclairement en doça du seuil de bonne 
eoti7ité photosynthètique par trop forte concurrence folilaire peut 

·diminuer le flux d'entrée d'hydrates de carbone et inhiber en cons,é­
quence le pompage radiculaire des ions minéraux. Non seulement les 
variations saisonnières do la pluviosité, mais aussi celles d'autres 
facteurs climatiques peuvent aussi expliquer pourquoi les mêmes for­
mules d'engrais appliquées sur les mêmes cultures donnent des résul­
tats variables d'sne année à l'autree A cet égard, la recherche agrono­
mique se doit de rechercher la signification écophysiologiques profon­
de de ce qu'on appelle los bonnes et los mauvaises années .. Des études 
analysant les statistiques de la croissance, du développement (phéno­
logie) ct du rendement, et ltes confrontant avec les statistiques éco­
climatiq_ues pourraicmt définir quels sont les. facteurs déterminant et 
formuler ·leur combinaison en indices explicatifs ou prévisionnels des 
récoltes, tant à l'égard de l'abondance que sur le plan de la qualité. 

Résumons ces considérations en disant que, dans l'équipe de la 
recherche agronomique, l'écophysiologiste 1a pour rôle d'apporter un 
fond de connaissances essentielles, de restaurer un équilibre écolo­
gique dans l'esprit de la recherche générale. Son attitUde à l'égard 
des phénomènes de la croissance et du rendement au champ est faite de 

... 10 0 o. 



la volonté d'interpréter rationnellement ces phénomènes à partir d'o1;>­
servations ayant un sens écologique et intégrables dans ,aes théories 
globales comme celles des bilans d•eat, d'énergie et de-matières, 
échangés entre la plante dans la culture et son milieu externe. 

Dans la stragégie de la recherche, l'écophysiologiste joue un rôle 
majeur de synthèse parce qu'il est au carrefour des voies suivies par 
les spécialistes du milieu et par le• phytotechniciens, spécialistes 
de la production. 

8 .• Les recherches phytotechnigues. 

La recherche agronomique dans le :Sassi11. sénégalais doit comporter 
comme corps principal un ensemble d'unités consacrées à l'étude de 
1 '.augmentation de la production végétale (phytotechnis) et animale 
(zootechnie). Les critères classificateurs pour définir spécifiquement 
les unités phytotechniques indispensables sont divers et d'importance 
variables. Il convient e~ ordre logique de tenir compte d'abord des 
productions végétales dans les quatre Etats, classées par ordre d '11im­
portance actuelle. Il faut ensuite considérer les besoins tels qu'at­
testés par les importations et surtout les besoins futurs.li~s.h i 1 ex..:. 
y.ansi«;>n d6noc;ra_;:,hique et au r$lèc-ana"t du ni +ea\1 èle _vie~ 3nXin~ .il 
faut prendre conscience des possibilités nouvelles découmant de l'é­
tude préalable sur les analogies agro-climatiques et les introductionso 
Au début de la mise en place de la ~ouyelle organisation, il y aura 
parfois intérêt à grouper en une seule ~ité phytotechnique des cul­
tures offrant soit des affinités botàniques, soit dès affini~és quant 
à la nature du produit récolté. C'est selon l'évolution de l'impor­
tance prise par telle culture ey selon le volume des problèmes qu'el­
le pose à la recherche qu'il conviendra le moment venu de décider de 
l'opportunité d'en faire l'objet des activités d'une unité phytotech­
nique séparée. Le tableau-annexe II donne une première idée des pro­
ductions agricoles actuelles dans les quatre Etats: Sénégal, Mali, 
Mauritanie, Guinée. Il se complète des données des tableaux annexes 
IV et V relatifs aux productions forestières. Le tableau III classifie 
en importance (millions de Fr. CFA) les principales productions 

eo./eoe 
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totalisées pour les qu-atre Etats dans 1' ordre suivant : aràchides, 
mil-sorgho, riz, manioc, ma~s, niébés~ 

Quelques soient les imperfections de ces données statistiques 
incomplètes, anciennes (I96I-62) et hétéorogènes, elles ont pour 
notre propos le mérite de fixer des ordres de grandeurs riches d'en­
seignems:übs pour l'établisselllent d'une liste provisoire des unités p 
phytotechniques souhaitables pour une première phase organisatrice 
de la recherche agronomique dans les Territoires concernés. Pour 
dressèr cette liste, il faut tenir compte non seulement des produc­
tions actuelles, de haute importance économique, mais a]lssi des pro­
ductions possibles qui résulteront d'une étude approfondie sur les 
homologies agroclimatiques et dont certaines déjà se manifestent 
dans les tableaux par des quantités "épsilon" négligeables certes, 
mais _chargées des espoirs de la recherche agronomique à long termeo 
Le rôle de celle-ci est en effet plus d'explorer et d'épanouir des 
phytotechnies enrichissantes nouvelles que de se scléroser autour de 
phytotechnise achevées. A ce stage, son rôle jadis créateur et dyna­
mique se ternit pour devenir rôle statique d'entretien du potentiel 

productifo 0~ bien encore, s'interrogeant sur des raffinements de 
productivités, la recherche tropicale s•égerealors dans des voies 

hautement scientifiques, à grand frais d'appareillages coûteux et qu' 
qu'il vaut mieux laisser explorer par les pays· avancéso 

Des tableaux II à V, nous sommes amenés à proposer la liste ci­
après des uni tés phytot_echniques nécessaires. 

Plantes alimentaiires industrielles. 

I 0 Riz (toutes variétés, aquatiques et pluviales) .. 
20 Arachide 

3°) Canne à sucree 

Plantes vivrières et fourragères. 

40 Mil et sorgho. 
5° Plantes vivrières diverses: maïs, blé, fonio, manioc, niébé, 

patate, cuiture légumières .. 

o•o//•o• 
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6° Plantes économiQues nouvelles et Service des introductions. 

Toute culture nouvelle introduite ~ culture existantes comme 
Tabacs 
Plantes à parfum, épices e • • • 

7° J?lant(;ls fruitières. 
Dattiero 
Agrumes, bananier, manguier, ananas, f>apayer, avocatier •••. 

so Plantes textilesa 

Cotonniers 
Kapoki~r, sisal, etc ••• 

Plantes industrielles pérennes. 

9° )Plantes ~~;t'~.r-es: Palmier à huile 
cocotiers 
Karité. 
Ricin. 

I0° Plantes stimulantes:Caféier 
Cacaoyer.· 
Cola ti er. 
Quinquina. 

II 0 Plantes à caoutchouc:Hévéa. 
Landolphia, Funtumia ••• 

I2° Productions forestières. 

Cette liste n'est ni définï ti ve, ni exhaustive. :Slle est donnée 
à titre d'exemple en vue d'une première orientation des idées et com­
me ba~e de di~cussion en vue d'améliorer les subdivision~ et les 
groupeüents, compte tenu de la réalité des problèmes phytotechniques 
danliil le Bas~in.~énégelais tels q~'illiil apparaîtront à la, lumière 
d'une enQuê~e approfondie. 

OOGepfi.OO 
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1 
Pour l'instant, nous sommes amenés à croire que les appelations 

marquées d'un numéro dans la litre précédente pourraient faire l'ob­
jet d'une unité de recherche phytotechniques. D'où un total de I2 
unités phytotechniques en ajoutant à la liste, comme nous avons te­
nu à le faire, l'unité de sylviculture ou des productions fores­
tières. 

Soulignons en passant l'importance à attacher au groupe des plan­
tes légumières, eu égard à la nécessité de ravitailler les grands cen­
tres urbains mais aussi aux grandes possibilités d'exporter vers l' 
l'Europe des légumes à des prix compétitifs, ce qui exige la réso­
lution de nombreux problèmes phytotechniques. ~·~rgument qui laisse 
croire à ces possibilités et qu'il convmendrait d'analyser économi­
quement est à nouveau d'ordre écologique. Les mois d'hiver, aux la­
titudes sénéc:stlaises, sont justement ceux où les conditions thermi­
ques deviennent souvent les plus favorables à la production légu­
mière. Or, ces mois sont également ceux où ·èn Europe, cette produc­
tion est la plus appréciée et la mieux rentable à des prix élevésc 
Jusqu'à présent, la recherche agronomique tropicale a considérée 
avec un certain dédain les travaux d'amélioration des productions 
légumières estimant que ceux-ci relevaier.'t plus de 1' art horticole 
que des sciences agronomiques. Nous pensons au contraire que la pro­
motion économique de ces cultures n'est concevable que si elle est 
abordée par la voie scientifique, en s'attachant à résoudre des pro­
blèmes variés: d'introduction, d'amélioration génétique, de techni­
ques culturales, de photopériodisme, de production et conservation 
des semences ou des plants (pomme de terre) de traitements phyto­
pathologiq~es, de nutrition minérale (oligoélèments) etç ••• 

Nous verrons p~us loin (par.3) comment l'ensemble imposant d'uni­
tés de la liste présente peut se répartir dans l'espace écologique 
des·quatre Etats et par quels dispositifs de coopération il reste 
à la mesure de ces Etats à condition de répartir les rôles entre eux 
et les formes multiples de coopérations bilatérale. On notera déjà 
ici que certaines unités.comme celle des plantes alimentaires 
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( de I à 5) ont un caractère ubiquiste et intéressent les quatre 
Etatse Dès lors, il faudra se résoudre à installer le quartier géné­
ral de ces unités là où le potentiel de production est le plus élevé 
et où il est requis en conséquence de concentrer le maximum de moyens 
de recherches, quitte à détacher des spécialistes de ces unités dans 
les zones aux possibilités de production appréciables bien que plas 
secondaires. D'autres unités ou groupes subdivisant les unités cor­
respondent à des _conditions écologiques bien spécifiques aux Etats_. 
Il est évident par exemple que le groupe "Dattier du point 7o,Plal)l­
tes fruitières" doit être installé en Mauritanie et que l'important 

ensemble dos "Plantes industrielles pérennes" doit être obligatoire­
ment guinéen au sens botanique et poli tique du ·corme. 

Revenons-en pour l'instant à des commentaires généraux sur les 
recherches phytotec~~iques. Une première idée à soulignér avec for­
ce est la nécessité de grouper en une unité phytotechnique toutes 
les activités de recherch~ agronomiques relative~ à une culture don­
née, aussi bien celles d'ordre génétique (sélection) que celles d'or­
dre écologique (méthodes culturales). Cette centralisation spécifi­
que au sein d'une unité animée par un chef responsable peut seule 
garantir la synthèse des connaissances et des travaux vors le but: 
l'augmentation de la productivité de la ,..,,:~1 ture et de sa rentabilité 
par l'harmonisation entre le potentiel producteur génétique et le 
milieu de croissancee Certes, le domaine des connaissances spécifi­
ques est vaste -origine de l'espèce et des variétés, biologie,ana·­
toiJ.iet morphologie, exigences écologiques, maladies, ré col te et 
technologie du produit, économie et marchée •• - mais les spécialis­
tes des recherches fondamentales sont à la disposition des phytotech­
niciens pour les aider à élaborer les synthèses et à résoudre les 

problèmes. 

Dans un programme de recherche agronomiques à long terme dans le 
Bassin Sénégalais, il s'avère d'une particulière importance que les 
schémas d,_anélioration géuétique evi.ent ap:t;liqués dès le début sur 
du matériel variétal disposant d'un haut potentiel génétique. On 

peut à cet égard faire un large bond en avant en introduisant à 
... 1. 0 • 
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partir d~s institutions étrangères du matériel nouveau déjà forte­

ment enrichi et considéré comme susceptible d'épanouir ses posssibi­

lités de production dans les diverses ~cologies du Bassin: particu­
lièrement dans les nouvelles conditions agroclimatiques de la val­
lée du Sénégal traJ;J.sformée par l'irrigation. C 1 est dans le cadr.e non 
seulement africain, mais mondial, y compris les Amériques et l'Asie 

qu'il fa~Œra explorer ces possibilités d'introductions systématiques 
de variétés nouvelles, sans hésiter à confier à des missions de spé­
cialistes bien préparées, le soin d'aller sur place tri.er les varié­
tés dignes des meilleures espérances et d'en mener l'introduction à 
bon terme avec l'aide du service compétent. 

9e Les recherches forestières. 

Nous devons encore souligner le rôle de l'unité des productions 
sylvicoles qPe no'-:s avons intégrée contrairement à 1 'usage, dans la 
liste des unités phytotechniques de la recherche agronomique. Les 
thèmes de la sylviculture tropicale dans le Bassin Sénégalais seront 
d'abord les thèmes classiques : inventaire de la flore sylvicole, ré­
régénération naturelle et enrmchissement des forêts, exigences écolo­
giques des espèces à pro.dui t utile, in traduction d 1 espèces nouvelles~ 
boisement artificiel·. et conditions de la e;ermination, action des 

feux, mise en défe~s, etc ••• Par leur na"Lùre, ces recherches pour­
ront bénéficier beaucoup de la collaboration avec les spécialistes 
des sciences fondamentales de la recherche : botaniste systématicien 

et phytismciologue, bioclimatologiste, agrologue, écophysiologiste, 
entomologiste etc ••• C'est là une justification de leur intégrationo 

Mais c&estun autre argument que nous voulons mettre en évidencee 

-L r ar1:.'lre qui donne son nmbre aux cul tu res et en réduit 1' évapotrans­
piration, qui fournit un abri à l'animal dans le · .:.p,dturage et l'aide 
à régulariser son homéothermie, qui fournit un produit utile aux 
agriculteurs ne peut être dissocié du complexe agricultureeél8vage. 
Dans l'a~Eifl!agcment intégré du Bassin Sénégalais, les problèmes de 
lutte contre l'érosion et des modifications heureuses du cycle 

eoo./eoo 
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hydrologique par le reboisment vont prendre une importance considé·­

rable, spécialem:mt dans le Haat!t-.:Sassin. Dans la vallée, la m9saï- . 
que de l'aménagement selon la vocation des sols-cultures irriguées, 
pâturages, boisement-nécessitera la présence du forestier au sein de 
la grande équipe agronomique. La réalisation de rideaux d'arbres pro~ 

tecteurs contre les vents désséchants dans la vallée, l'implantation 
de ces rideaux selon la direction d~ vents dominants et la distribu­
tion des cultures vont poser des problèmes essentiels dans la lutte 
contre le principal facteur écologique limitant du développement agri­
cole de la vallée. 

Enfin, autre rôle capital des recherc~es sylvicoles q~i cette fois 

est non plus écologique mais industriel : la production de bois 
d'oeuvre, de bois de chauffage et de charbc~ de bois, de cellulose 
et de produi~s forestiers divers. 

Nous avons eu l'occasion de montrer plus haut que cent hectares de 
boisement en pleine croissance fixent par unité de temps, en éner­
gie solaire transformée en énergie de chaleur endothermique du bois, 
une puissance correspondant à environ 5. 000 KW. Une part apprécia-­
ble de cette énergie est récupérable dans les chaudières. Par exem­
ple, des boisements de pins réalisés en Guinée :sous contrô::j..e de la 
FAO attestent des croissances de l'ordrE' rie 20 Tonnes par hectare 
et par an de matières ligneuses, soit de ;;, ro7 g/hec. En adoptant 
4.350 calories par gramme de matière sèche peur la chaleur de com­
bustion, cette production représen-':ïe pour IOO hectares 4~ 350x2,r07x 
IOO = 8,7 ro12 calories-années. Comme I watt= 0,24 cal/sec et 
q~'il a 3,!5 ro7 secondes en une année,cette production correspond 
à une puissance en watts de : 

8,7.1012 xI = 
3,I5.I07 0,24 

8,1. roi 2 
"6 7, 5. IO 

= I.IOO KW 

Ces ordres de grandeur montrent qu'il n'est nullement du domaine 
de l'utopie d'imaginer l'existence dans le Bassin sénégalais de 
boisements, rationnellement plantés et exploités, d'essences à 
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croissanue rapide et susceptibles_de produire de l'énergie thermique 

ou du carbone réducteur pour l'industrie. On pourrait concevoir aus·-
si que ces grands boisements, d'une superficie telle que la consom­
mation soit équlibrée par la replantation annuelle, soient situés à 
proximité des c\.mtres industriels utilisant l'énergie hydroélectri-

que du bar:rg,ge de Gouina. Ils seraient ainsi installés dans un domai-­
ne phytogéographique déjà soudanien (au sens ae Trochain et de Che­
valier) où les plui~s annuelles de 800 à 900 mmo entr9.Înent le pas­
sage d'~n climat BS au climat Aw de Koppen (voir tableau I). On peut 
même imaginer qu'établis sur les rives du lac de retenne, comment plan­
ter, entretenir et exploiter les boisements ? Sur quelles bases tech­

nolc~iques faut-il traiter leur production ? VoLt.a les questions de­

vant faire l'objet des travaux de recherches de l'unité de sylvicul-· 
ture et qui peuvent avoir un impact économique considérable. 

Il est intéressant de se demander, dans l'hypothèse de ces boise­
ments riverains irrigués 1 ::""0]il ne serait pas plus économique de pro­
duire un courant électrique par la chute dans les turbines de Houina 
des mètres cubes d'eau perdus par évapotranspiration en irriguant les 
boisements pour accélérer leur production de bois au cours de la sai­
son sèche. 

Supposons qu'en apportant au cours de _,.._.ete saison une lame d'eau 
d'irrigation de I.OOO mm., on fasse passer la production annuelle de 
bois de IO.Tonnes/hectare à I5 Tonnes/Hectare. Pour cent hectares de 
boisement, la consommation d'eau· supposée perdue par évapotranspira .... 

tion sera de IO.OOO litres x I.OCOO x IOO = I09 litres par année~ Si 
ce milliard de litre d'eau était passé dans les turbines sous une. chu·­
te de 50 m, il aurait produit un travail annuel de ro9x 50= 5.Io10kg 7 m 
ce qui correspond à une puissance de 5o I010 /3, r's, T" 

7 kmg/ sec~ Corm118 

I kgm/sec = 9,8I watts cette puissance représente 

5.IOIO x 9, 8I = I5 KW. 
3' ÎDo îo'T 

alors que d'après le résultat antérieur les 5 Tonnes de bois supplé-
mentaires par hectare et par an représentent pour les IOO hectares une 

puissance de 550 KW soit '"'AV'-i:l:"'9L. 40 fois plus ! . 
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Ces considérations sur le plan énergétique et industriel (charbon 
, 

de. b"is comme sou·rce de carbone réducteur) montrent quel parti ~~·au.o-
~que peut être tiré de l'existence, au sein de la recherche agro­
».f'.t'Ji~llf), du Bassin sénégalais, d 1 une forte uni té de syl vi cul ture orien­
tant ses programmes vers des questions à la dimension des grands ob­
jectifs de l'aménagement intégré. Parmi les autres tâches de cette 
unité, ori citera notamment l'étude de la production de cellulose 
(pâte à papier), l'étude des boisements d'essences exotiques de bois 
d'oeuvre (~~~, pin ••• ) et la rationalisation des productions fores-
tières de cueillette comme celles du Karité (Butyrospermum parkii), 
des gommiers (Acacia sp.). ou du colatier (Sterculia acuminata)o Si­
gnalons aussi, dans ce plan à long terme de la recherche agronomi­
que, que s'il est normal de considérer ces productions comme rele­
vant de l'unité forestière tant que les études portent sur les peu­
plements naturels, il convient que le relais des travaux soit assu-
ré par das unités ph~~otechniques spécialisées dès que les progrés ac­
quis permettent de concevoir la rationalisation de la production en 
monocultur~ artificielles. 

IO. Les recherches zootechniques. 

Si l'on veut assurer un jour la promotion du milieu rural afri­
cain en faisant du I>aysan un fermier qui, dans un complexe de renta­
bilité maxima, associera l'agriculture à l'élevage, il faut d'abord 
que la recherche agronomique réalise cette association dans sa pro­
pre structure. Autrement dit, la recherche agronomique doit mener de 
front les travaux sur l'augmentation des productions végétales et ani­
males. en veillant à coordonner les programmes afin d'accélérer la mar­
che vers l'objectif : la promotion socio-économique des paysans afri­
cains. 

L'exceptionnelle importance de l'élevage dans le Bassin sénéga­
·la.is justifie l'existence au sein de la recherche agronomique d'une 
unité zootechnique solidement charpentée et couvrant un ensemble 
d'actiVités dont le groupement pEmt-être conçu comme suit : 
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I 0 ) Agrostologie, plantes fourragères et bromatologie. 
20) Amélioration génétique. 

3°) Ecophysiologie animale. 
4°) Zootechniqs spécifiques 

Bovins (races zébu, taurines ••• ), 
Equidés (cheval, âne, mulet), _ 

_ , . dromaà.a~ re 
Ovins(mouton, chèvre), 
Suidés (porc), 
Animaux de basse-cour, 
Apiculture. 

5°) Médecine vétérinaire. 

Les groupes I,2 et 3 apparaissent comme jouant à l'égard de la 
zootechnie le rôle des unités de base (bioclimatologie, écophysio­
logie, botanique etc.e.) pour les unités phytotechniques qui cor­
respondent elles-mêmes dans la comparaison aux divers sous-groupes 
des zootechnies spécifiques du groupe 4°. 

Le but des recherches zootechniques ent de définir les normes 
intensificatrices des productions animales qui se résument essen";"' 
tiellement e~ production de viande, production de lait, production 
de travail. C'est tout .d'abord un problème d'alimentation ration­
nelle de l'animal, ce qui implique des :echerches sur les produc­
tions végétales aliment~tres (pâturages et fourrages) sur la valeu~ 
nutritive de ces productions (bromatologie) et sur les relations 
internes, conditionné par le milieu exxer.ne (écophysiologie) et par 
la race (génétique). De là, l'importance essentielle des groupes 
I et 3 qu'il convient de souligner tout spécialement, certain que 
l'on est que le groupe 2 de l'amélioration génétique recevra tou­
jours de la part du zootechnicien la meilleure part d'attentiono 
Cela, par une tendance naturelle en zootechnie à améliorer d'abord 
l'organisme producteur avant d'aborder l'interprétation complexe 
des lois physiologiques de la production. Le plus facile d'abord, 
le plus difficile ensuite 1 On retrouve ici la même ligne d'évolu­
tion que celle suivie par les progrés phytotechnique, acquis 
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rapidement en agronomie tropicale par sélection et croisement, puis 
engagés par ob1iBntion dans la voie pénible mais clair de l'écologie, 

C'est d'ailleurs le premier groupe des productions végétales ali~ 
ule:n.taires qui est la charnière entre les recherches phytotechniques 

et zootechniques et qui est l'argument de l'indissociabilité des re­
cherches. Ce sont les botanistes agrostologues de l'unité de botani­
que appliquée, détachés à l'unité de zootechnie et complétés de phy­
totechniciens des plantes fourragères, qui formeront avec des broma­

tologues l'équipe du groupe I. 

C'est donc à dessein que nous avons placé ce groupe~charnière dans 
l'unité de zootechnie. La réalisation de pâturages naturels amélio­
rés ou de pâturages artificiels, spécialement dans la vallée aména­

gée et irriguée et à partir d'introductions raisonnées d'especes 
nouvelles, pose un important problème où le botaniste-agro · · -·logue 
et phytosociologue aura le rôle essentiel et où, une fois de plus, 
1' aide du Servi.ce des introductions sera requise. 

L'amélioration par sélection et croisement est l'affaire du vété­
rinaire spécialisé en géné.tique animale. L'introduction du buffle 
d'eau d'Asie dans la vallée irriguée est une expérience tentante~ 
compte tenu de la bonrie production en viande et en lait de cette es­
pèce, de sa résistance aux maladies,de s~ docilité et de sa puissance 
pour les travaux agricoles. 

Comme pour la croissance et la production végétale, la croissance 
et la production animale dépend non seulement des caractères géné:.~ 

tiques, mais aussi des conditions du milieu où l'être vivant fàbri­
que sa propre matière par le jeu complexe des lois écophysiologiques& 
Pour l'animal, ces lois obéissent à trois bilans étroitement in~er­
dépendants : énergétique, alimentatre et hydrique. Pour les animaux 
homéothermes c-omme les bovins devant pâturer à l'extérieur, en subis­
sant des charges de rayonnement solaire et thermique considérables 
au cours de la journée, ou les rigueurs du refroidissement nocture de 
saison sèche, les antagonismes dans 1~ jeu de ces bilans déséquili­
brent la physiologie et compromettent la croissancG 
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Ces considérations débouchent sur un vaste domaine de recherche où 
lés problèmes micro-climatiques, physiologiques et alimentaires 
s'associent. Ces .études sont susceptibles d'application pratiqlke 
allant du pâturage en verger jusqu'à l'étable à air conditionné pour 
la ppoduction intensive de vi~de et de lait. 

Les divèrses recherches zootechniques selon les espèces reeevront 
évidemment des moyens proportionnés à l'importance economique des 
e~pèces• A cet égard 1 les programmes des secteurs spécialisés serc~t 
harmoniBés en fonction des priorités découlant des réalités de l'éle-

- .. 

vage dans le :Bassin. Les tableaux-annexes VI et IX permettent de fi-
xer les idées sur l'importance comparée de l'~levage dans l'économie 
de la production agricole des Etats par r.apport aux produits ~gri­
coles pràproment dits, aux produits forestiers et à la pêche. 

On ne pourrait trop recommander qu'à la faveur de l'aménagement 
intégré de la vallée du Fleuve, on suive en matière d'élevage le 
même objectif d·'intensifier au maximum la production qu'en matière 
d'agriculture •. Loin de considérer que les terres irriguées doivent 
servir uniquement aux cultures rendues hautement productives par 
toutes les formes modernes d'intensification de la productivité et 
qu'il convient de laisser aux élevages, améliorés et mieux abreuvés, 
les terres marginales plus hautes, il faut au contraire affirmer 
la nécessité d'intensifier directement ltélevage en lui accordant 
sa part de terres irriguées, dé~olues aux pâturages artificiels à 
haut rendement .. Un hectare de tels pâturages peut aiséruent acceptér 
une charge annuelle d'une unité animale (bovin adulte) à l'hectare 
et produire un cro"!t annuel Gn matières antt.males de IOO Kg. Ce sont 
là des chiffres minima. Des races sélectionnées pourraient dans ces 
conditions ·alimentaires, améliorées encore par des cultures fourra­
gères ou par les produits du complexe agricole, produire annuelle­
ment par vache 2.000 litres de lait correspondant à 75 kg de matiè~ 
res grasses. Rien qu'en lait, l'hectare de pâtura~es rapporterait 
environ 60.000 frs CFA/ an, soit 1 1 équivalent d'une production 
annuelle de 3 tonnes de ziz à l'hectare. Mais l'intérêt d'utiliser 
. l 
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aussi l'eau du Sénégal à produire des matières animales par le biai5 
de la production intensifiée d'aliments végétaux, en culture irri­
guée et même avec engrais, c'est de fournir massivement aux popula­
tions des Etats des protéines animales équilibrant leur nutrition, 
tout en enrichissant les paysans prodcueteurs. Ce gain-là en santé 
et vigueur des populations et particulièrement en santé physique et 
intellectuelle des enfants grâces à une nutrition convenable dès 
la naissance est peut-être le plus capital pour caractériser le 
passage à l'état de développement et pourtant il ne s'apprécie pas 
en francs. 

C'est à l'étude du complexe milieu-pâturage-animal et des interac­
tions multiples de ses composantes qu'il faudra:.selon nous consacrer 
le meilleur des efforts de la recherche zootechniqUe. Parmi les ·, 
thémes de ces recherches,nous citerons à titre d'exemple: 

I 0 Introduction rationnelle des espéces et variétés agrostoiogiques 
et l'étude de leurs réactions en parcelles expérimentales. Production 
de matiéres vertes,séches,protéiniques et digestibles.Appétance par 
le bétail. 

2° Charge des pâturages naturels,améliorés ou artificiels.Leur produc­
tivité annuelle en unités animales.Physiologie alimentaire des ani­
maux en rapport avec la saison. 

Déficiences minérales et améliorations des pâturages par engrais. 

3° Cultures fourragéres (m~me recherches que sous I et 2) plus études 
sur l'ensilagG. 

4° JuuénagemGnt des pâturagGs intensifs; ombr-age par association arbres­
herbages,haiGs protectrices, concommation d'eau par évapotranspiration, 
semis; fauche, entretiGn, engrais apportés par l'animal, évolution 

phytosociologiques et évolution du sol. 

5° Recherches sur les aspects socio-économiques de l'agriculture 
mixte.Cptima de rentabilité, alimentation équilibrée des populations~ 
p~ti te mécanisation , cul ture attelée, 'pâturages et assolement. Ces 
recherches sont à mener en coopération avec l'unité de mécanisation, 
avec l'unité d'économie agricole et de sociologie rurale(cf.infra) 
et avec les unités phytotechniques concernées. 
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6° Recherches de médecine vétérinaire. 

2~idemn1ent, les recherches zootechniques sur l'amélioration de 
l'élevage extensif, qui est pratiquement le seul .existant , ne sont nul 
lemr.;nt exclues de ce programnïe. Il nous a paru, plus opportun d'insister 
surtout ici sur les·possiblités d'intensification de l'élevage offertes 
par les perspectives'd'aménagement de la vallée sénégalaise. 

II.L'hydrobiologie piscicoleo 

D'aprés l'enquête menée en I957-58 par la Mission socio-économique 
du fleuve Sénègal dans la moyenne vallée, de Richard-Toll à Bakel,la 
production de poissons du fleuve pour ce tronçon sGrait de l'ordre de 
I5.000 tonnes/Année.Agriculture, pêche et élevage représentaient à 
l'époque de la mission respectivement 42% I8% et I3% du revenu global 
des populations de la vallée. 

L'importance de la production piscicole comme ressource naturelle 
du Bassin sénégalais déja soulignée par ces chiffres se renforce 
considérablement dans les perspectives de l'aménagement du Bassin qui 
régularisera le· régime du fleuve, ~n céant d'immenses superficies de 

cultures irriguées et des lacs de barrage dont celui de Gouina. Ces 
aménagements vont aussi perturber les candi ti ons écologiques naturel­
les qui déterminent la production piscico1e .. Il iBporte donc que cGs 
perturbations soient analysées en vue d'ajuster aussi les aménagements 
avec le souci d''une plus haute potentialité de production piscicole 
des eaux du Bassin. On devra songer notamment à déboiser et à aména­
ger les hauts-fonds périmétriques du fu~ur lac de retenue afin de 
permettre plus tard l'emploi aisé des engins de pêche. Ce lac d'une 
superficie d'au moins IOO.OOO hectares, aux rives très découpées par 
les vallées noyées de nombreux affluents du Bafing et du Bakoy, pour­
ra être un réservoir piscicole fécond. Il méritera une étude limno­
logique approfondie d'ordre physique et biologique d'où sertirons 
des enseignements pratiques précieux sur la production de la biomas­
se et sur la chaîne énergétique alimentaire à partir de la lumière 
solaire nourrissant le phytoplanction et les plantes aqaa.tiquésjus­
qu'aux espèces piscicolese 
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De même que la production totale des cultures est beaucoup plus­

fonction du nombre d'hectares,cultivés c'est-à-dire de la surface 
horizontale d'échange de lumière et de gaz entre les cultures et l'at­
mosphère- que fonctions du .volume de terre exploré par las racines, 
la production réelle de poissons est plus une affaire de surface 
d'eau étalée au soleil et échangeuse d'oxygène avec l'air quo de vo­

lume d'eau accumulé. On peut donc ainsi assigner par région, selon 

le cüimat et la nature minérale des eaux, un coefficient de fertili­

té potentielle à l'hectare d'eau libre, à distinguer du coefficient 
de fertilité apparente mesurée par le rendement de la pêche. Si 
1.' exploitation des eaux n'est pas rationnelle ou si les pêcheurs 
sont·trop peu nombreux., la fertilité apparente pourra sousestimer 

beaucoup la fertilité potentiellee Un des problèmes majeurs de la 

recherche hydrobiologique est d'établir celle-ci et de définir la 
biomasse optimale, ventilée par espèces et tailles, que l'on peut 
soustraire au fleuve saisonnièrement sans rompre l'équilibre des 

1 

cycles de reproduction et de croissance. 

Les recherches d'hudrobiologie des eaux libres gagneront par ail­
leurs à s'intégrer dans un cadre régional, élargi notamment au Bas­
sin du Niger. Il est probable que dans le passé quaternaire,· à la 

' . 
faveur des périodes pluviales sucessives, les Bassin du Sénégal et du 
du Niger ont dü confondre leurs eaux selon un chevelu hydrographi­
que autre que l'actuel et que des vallées maintenant fossiles no~s 
permettent d'imaginer. Il doit donc exister de grandes affinités 
entre les faune~ ichtyologiques respectives des deux Bassins ~t 
dès lors, il y a intérêt symbiotique évident à mener de front les 
études d'hydrobiologie piscicole sur le Sénégal et sur le Niger. 

Dans le dalta du Sénégal, c'est le vaste problème de la produc­
tivité en fonction des interactions des eaux fluviales et océani­
ques de la marée qui devra être étudié par des ichtyologues à dou­
ble spécialisation• 
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L'expérience prouve que pour promouvoir les recherches d'hydrobio­
logie.piscicole dans les bonnes voies, sur la base d'un complexe de 
connaissances suffisantes, il faut au départ une attaque de force 
des problèmes qui ne peut être que le fait d;,une tlissi.on interdisci­
plinaire d 1hydrobiologie piscicole durant un ou deux cycles annuelso 
les Institutions des pays avancés dévolues aux sciences naturelles 
ou à la conservation de la nature patronnent volontiers de telles 
missions qui rentrent parfaitement dA.ns leurs objectifs en enrichis­
sant leurs collections et en apportant à leurs spécialistes la joie 

. , . , . 
d'etudier des biocenoses nouvelles. 

Nous ne pourrions trop recommander que soient exploitées les pos­
sibilités dans ce domaine afin qu'une mission promue par une grande 
institution scientifique viennent étudier les biocénoses du fleuve 
Sénégal avant que les aménagements intégrés du Bassin nG les pertur­
bent défi~itivement. 

I2. Phytopathologie végétale et entomologie agricole. 

Il est certain que la mise en valeur agricole du Bassin du Séné­
gal, spécialement dans la vallée irriguée, va soulever de nombreux 
problèmes de lutte phytosanitaire et de destruction d'insectes et d 
d'animaux prédateurs. En outré, les échanges et introductions des 
espèces et variétés vont nécessiter l'existence d'un Centre des in­
troductions et de quarantaine phytopatholcgique. 

Les activités de l'unité concernée pourront se pépartir sur les 
groupes suivants : 

a. Recherches phytopathologiques (mycologie,virologie •••• ) 
en relation avec la défense des principales cul tura.S · d·a.ns 
le Bassin. 

b. Recherches entomologiques sur les populations d'insectes préda­
dateurs. 

Cycles biologiques en rapport avec les méthodes cul turaleiiiJ· 
(calendrier agricole, récolte). 
Entomologie forestière et protection des bois • 
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c. Recherches phytopharmaceutiqles. 

Tests et essais d'appareils et produits, mise ati point des 
normes de leur emploi, étude des dépôts d'épandage de~ produits 
et de leur effet rémanent en fonction des convictions météoro­
logiques, mode d'aspersion et de poudrage, y compri~ l'emploi 
de l'avion, étude de la conservation des denrées alimentaires, 
destruction des adventices par les herbicides etc.o. 

d. Gestion du Centre de quarantaine en collaboration avec le 
Service des Introductions et activités de service public de 
l'Unité en collaboration avec les Ministères des Etats. 
(l~gislation phytosanitaire, avis aux agricultteurs, vulgari-
sation). 

Les choix spécifiques à faire dans ce vaste programme doivent 
résulter d'un inventaire de la situation dans le Bassin à l'égard de 
c:.;s problèmes. Comme on ne p :mt tout aborder en même temps, on devra 
consentir à limiter les recherches sur les thèmes de plus haute impor­
tance économique, tout en restant vigilant pour les épiphyties actuel­
lement secondaires mais qui poUrraient un jour, avec l~éveli;ttQ~ dr::~s. 

conditions de l'aménagement, l'introduction de cultures nouvelles, 
une suite d'années météorologiques propices, prendre un caractère 
explosif et exerce~ des ravages agricoles. Ce qui distingue cette 
unité de recherches agronomiques des autres, c'est qu'elle fonction­
ne dans un état d~alerte permanente et qu'elle doit ôtre organisée 
avec des moyens suffisants pour pouvoir intervenir vigoureusement 
selon des impératifs imprévisibles qui surerposent dc;s tâches immé­
diates au programme régulier de l'Exercice. 

Un problème qui revêt une exceptionnelle importance est celui de 

la conservation des récoltes. A quoi sert-il d'intensifier l'agricul­
ture, si, 30% ·à 50% de la ré col te est détruite dans les greniers à la 

._, -

suite d'un séchage insuffisant ou d'une mauvaise protection contre 
les insectes et les rats. La techno;:t.ogie de la conservation des ré-
col t.es est un thème de choix, de recherche d'équipe à mener par 1 'uni­
té en collaboration avec les deux dernières unités que nous allons main­
tenant considérer: l'unité de mécanique agricole et de génie rural 
et l'unité d'économie agricole et de sociologie rurale. 

• ·o • 1 • • • 
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I3. Mécanique agricole et génie rural. 

La pénurie croissante de main•d'oeuvre pour les travaux agri­

coles, la nécessité d'épargner aux agriculteurs africains des tra­
vaux pénibles au bénéfice des travaux rentables, l'obligation d'ac­
croître le rendement et d'active»·à certaines époques critiques les 

travaux agricoles, requièrent l'existence au sein de la recherche 

agronomique d'une unité étudiant l'emploi rationnel des engins méca­
niques et plus généralement la normalisation du travail. 

L'objectif principal de l'unité doit ~tre l'étude de la rentabi­
lité, pour l'agriculteur africain, groupé en coopérative ou isolé, 
des opérations de mécanisation et des installations de génie rural: 
tirer le meilleur parti des machines et installations pour que l'in­
tensificqtion de l'agriculture et de l'élevage soit la plus forte et 
assure le meilleur revenu. 

L'étude des gros engins et de leurs performances est·cGrtes J 

nécessaire pour les gra~ds travaux d'aménagement du terrain, de pré­
paration du sol ou de récol~, sur des champs groupant d'énormes 

étendues cultivées. Mais l'étude àu petit outillage est au moins 
aussi importante, surtout dans une première phase d'intensification 
où l'emploi rationnel de l'outil, la traction attelée etc ••• peu­
vent conduire à des résultats spectaculaires et aatrement réjouis­
S13-nt que la vue des gros engins coûteux, '-'·bandonnés aux intempéries, 
parce qulon sl~st lancé trop vite dans la grosse mécanisation sans 

instructeu~s qualifiés, sans mécaniciens ni conducteurs avisés,sans 
études rationnelles préalables des servitudes de la grosse mécanisa- . 
ti on. 

Nous he dresserons pas ici la liste des activités de recherches 
de l'unité. Nous signalerons cependant l'intérêt de certaines études 
qui nous paraissent importantes dans le cadre de 1' aménagetJent inté­
gré du Bassin sénégalais. 

I 0 Rationalisation de l'emploi de la force animale par le paysan 
agriculteur et éleveur~ 

, .. 1 ... 
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2° Actions des gros engins aménageant les casiers d'irrigation sur 

le profil pédologique et la fertilité du sol. Règles d'emploi 
rationnel de ces engin_s tirées de ces études. 

3° Rationalisa ti on du petit outillage et de l'économie d 1 efforts 
du paysan.· 

4° Méthodes d iirrigation. 

·5°,Séchage et conservation des récoltese 

6° Etude de la technologie des produits agricoles. 

I4. ~conomie agricmle et sociologie rurale. 

Comme nous l'avons souligné a diverses reprises, l'objectif fi-· 
nal de la recherche agronomique tropicale est d'augmenter la produc­
tion intérieur brute ,fsecteur primaire) en accroissant au.ssi rapide­
ment que possible le revenu annuel des populations rurales qui repré­

sentent dans les pays africains 80 à 90 % de la population totale. 
La recherche doit atteindre ce but : I 0 ) par la voie de l'intensifica­
tion et de la di versification de la prodqction puis, 2°) en veill8.!1t 

,. 

à faire appliquer extensivement par les populations, éncadrées d'agro-
nomes et de techniciens, les normes génératrices de hautR rendements 
et de meilleure rentabilité qu'elle s'est attachée à définir. 

Il est donc évident que le système de& diverses unités de la re­
cherche ne peut-être complet s'il n'est pas couronné par une forte 
uni té dévolue aux rèch2rches d' écmnomie agricole et de sociologie 
ruralee 

AGimée essentiellement par des ingénieurs agronomes ayant achevé 
leur formation de base par des études complémentaires d'économie,dis­
posant en outre des services de statisticiens, de spécialistes de la 
géographie humaine ou de sociologues 9 l'unité pourrait aborder fruc­
tueusement un vaste ensemble de problèmes nécessitant d'ailleurs un 
travail permanent d'équipe avec la plupart des autres unités de la 
recherche, 

.... 1 fi ••• 
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Parmi les nombreux thèmes d'activité d'une telle unité nous en 
citerons les suivants à titre plus exe~platif qu'exhaustif : 

I 0 Recueil des matériaux d'ordre écologique (climats, sols, végé­
ta~ion) sociologique et économique en vue d'une étude de la macro­

économie agricole du Bassin sénégalais. Ce travail doit @tre mené 
d'une manière quasi permanente~ Il fera l'objet de publications 
monographiques améliorées par apprmximations successives et remises 

périodiquement à jour au fil de l'évolution des problèmes a :'..'n prio­
rité I, on devrait s'attacher à dégager une première vue d'ensemble 
de la macroéconomie agricole des 4 Etats riverains où seraient con­
frontées les possibilités écologiques aux conditions économiques de 

la production. A partir de cette première base, si esquissée soit­
elle me1is établie à partir d'enquêtes sur place, on devrait mener 
des études monographiques région par région puis revenir à la syn­
thèse en seconde approximation et ainsi de suite. 

2° En collaboration avec la divisions phytotechniques et zootech­
niques et autres, études sur la rentabilité économique pour le pay­
san et la société rurale des normes culturales et d'élevage (agri­
culture mixte) mises au point dans ces divisions. 

3° Enquêtes sur les terrC>irs agricoles et le mode de vie des po­
pulations rurales; Problèmes foncierse Méthodes statistiques de 
sondage. Problèmes posés par l' optimisat;_on de la densité de popu­
lation et le potentiel des' productions agricoles; incorporation de 
familles nouvelles d'agriculteurs dans le Bassin et spécialement 
dans la vallée. 

4° Tenue à jour et analyse de la documentation statistique sur 
les marchés mondiaux des productions agricoles intéressant le Bassin 

et de la documentation sur la socio-économique agriCole du monde tr 

tropical sous-développé. 

5° Préparation d'études de planification agricole et représenta­
tion active de la recherche agronomique, en qualité d'autorité écou­
tée, au sein des réunions de planification économique 7nationale 
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et régionaleo La recherche agronomique n'a pas à obtempérer passmve­
ment aux conjonctions des purs économia~es planificateurs. ~~le doit 
au contraire, par son unité socio-économique, prendre le rang de con­
seillère officielle des pouvoirs publics en toute matière relative 
à la politique agricole du développement, parce qu~elle seule possè­

de la connaissance scientifique des interactions en cause. Faute de 
quoi les planifications agricoles sont vouées à l'échec. 

6° Rôle de charnière entre la recherche agronomique et les services 

publics ou organismes chargés de transférer extensivement au milieu 
rural les résultats de rensaignements sur·ces résultats à l'occasion 
de visites des vulgarisateurs. Il doit ~tre actif, l'unité devant 
jouir d'un pouvoir de contrôle et de tutelle technique sur les vul­

garisateurs. 

I 5o. Tableau classificateur des activités en sections, di visions et 
groupes. 

Le tableau XII annexé résume l'ensemble de nos conclusions sur le 
contenu de la recherche agronomique à long terme, dans le cadre de 
l'économie planifiée des quatre Etats riverains du fleuve Sénégal. 
Les classifications I, Ile •• correspondent à l'idée de Sections grou­
pant les unités numérotées I,2,3 •o• et appelées Divisions, celles­
ci étant elles-mêmes organisées en Groupes rassembfr.ant des recherches 
de même nature méthodologique (on notera accessoirement que notre 
section correspond au groupe dans la hiérarchie classifiant les ac­
tivités du Centre de Recherche Agronomique de Bambey). 

Nous aboutissons ainsi à subdiviser les activités globales de 
la Recherche agronomique en 2 classes A et B des Recherches de base 

et des Recherche de production, en 6 Sections et en 2I Divisionso 
Comme nous allons le montrer, la rép~rtition des Divisions doit se 
faire entre quatre Centr~ de Recherches (plan intensif) et sur un 
réseau d'établissements couvrant l'ensemble des Territoires (plan 
extensif) et adapté. aux régions écologiques à valoriser • 

• 01 ..• 
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Notons également ici que l'ensemble de la recherche doit dispo­
ser d'un service central de "Bibliothèque et documentation" et de 
services généraux administratifs et techniques .. Ce n'est pas notre 
propos pour l'instant de commenter l'organisation de ces services 
complémentaires. 

§ 3. PROBLEMES INSTITUTIONNELS 

ET ORGANIQUBS .. 

I. La planification à long terme et la nécessité de son amorce 
Immédiate. 

liyant défini le contenu de la rechercl).e agronomique du Bassin 

sénégalais, il faut maintenant en définir le con-tenant. Autrement 
dit, il faut répondre à ·la question suivante: Comment mettre en 
oeuvre le prQgramme de recherches analysés précéde~~ent, compte 
tenu de l'existence de quatre Etats autonomes, mais en voie d'inté­
grer leur économie, compte tenu aussi des milieux écologiques va­
riés à valoriser, de la diversité actuelle des actions de recher­
ches menées dans ie Bassin et compt.e tenu d'autre part de la néèes­
sité de co.:férer à la recherche.agronomique une structure unifiée 
et hiérarchisée qui est la condition de son èfficacité ?. 

Quant un système est ainsi sollicité par des fcrces contraires 
centrifuges et centripèdes, il faut d'abord le diriger vers une 
position améliorée d'équilibre, puis, dim:i;nuant peu à peu les con­
traintes fâcheuses, l'amener prognessiv3ment vers la position qui 
optimise le jeu des forces bénéfiques .. 

Cette position optimale qu'on p-eut concevoir comme accessible 
d'ici une à deux décennies, pourrait consister en ceci: un Insti­
tut Inter-Etats de la Recherche Agronomique formé de l•intégration 

des institutions porpres aux ~uatre Etats et préalablement restruc­

turées en vue de cette in-tégration. L"intégration consiterait : 
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1°) Dans la programmation en commun des activités, à l'occasion 
d'une réunion annuelle faisant le point de l'acquis au cours de 1 

l'Exercice écoulé et où se discuteraient les programmes et les propo­
sitions budgétaires du nouvel Exercice. 

2°) Dans l'existence d'une autorité supérieure gestionnaire de 
l'Institut, Conseil d 1 administration e't Comité de direction formés 

de représentants des quatre Etats. 

3°) Dans la planification du réseau des établissements de recherche 
selon l'importance et la nature des problèmes prop~es aux diverses 
zones écologiques. 

4°) Dans la répartition des chsrges budgétaires selon l'intérêt 
des Etats à pDomouvoir telle ou telle recherche. 

5°) Dans la mise à la disposition des Etats des spécialistes de la 
recherche agronomique, selon les programmes convenus en co~~un où 
selon l'opportunité de problèmes nouveaux. 

6°) Dans une répartition harmonisée des aides bilatérales et mul­
tilatérale, fournies aux Etats par des Instituts étrangers ou inter­

nationaux. 

7°) Dans un effort commun de promotion d'un enseignement supéri::mr 
agronomique pour couvrir les besoins des quatre Etats. 

Tout en gardant les yeux sur l'objecti~ final, il importe à court 
terme et sans délai qu'on suscite le mouvement de la recherche agro­
nomique vers l"unification et la planification en étudiant les pos­
sibilités le~ plus immédiates de mener des actions promotrices en 
faveur des s·apt points qui viennent d'être ci tés. Pour nous, le con­
tenu de la recherche agronomique dans le Bassin sénégalais est défini 

par l'ensemble des thèmes décrits précéde~m1ent. Ces thèmes ne sont 
pas imaginaires. Ils correspondent aux réalités de l'expérience ac­
quise :gsr tous les Instituts de recherche agronomique du monde tro­
pical. Que ces thèmes soient actuellement rencontrés ou non par la 
recherche agronomique ou q~ 1 ils soient actuellement vus dans une 
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autre optique institutionnelle, là n'est pas la-question. Celle-ci 
est de savoir si, avec les progrés de l'aménagement intégré du Bas­
sin et de sa mise en valeur agricole intensice, ces thèmes seront un 
un jour rencontrés et dès lors précisés par nécessité dans l'élabo­

ration des programmes annuels? Si la réponse est positive, si l'on 
accepte notre définition élargie de la recherche agronomique inté­
grant le milieu, l'être vivant producteur et le paysan africain~ les 
thèmes généraux peovent déjà se définir par déduction en se classi­
fiant conune indiqué selon des sections, des divisions et des groupes. 
Peu importe d 1 ailleurs les modalités de ce class:ment .. Celles-ci se 
rajusteront d'elles-mêmes au cours de fonctionnement de la recherche 
agronomique, selon un complexe d'impératifs scientifiques, adminis­
tratifs, budgétaires et politiques. Toutes les institutions de re­
cherches ont dû périodiquement rajuster leur structure ou leur pro­
gramme en fonction àe tels_impératifs. L'essentiel est de partir du 
bon pied sur la base d'une prospective réalis~e à l'égard non point 
de ce qui est mais de ce qui doit être dans un avenir plus ou moins 

immédiat. 

2. L'organisation harmonisée de la recherche agronomig_ue compte 
tenu des besoins spécifiques, nationaux ou régionaux. 

a. Nécessité d'étendre le cadre géographique du Bàssin au ter­
ritoire des quatre Etats. 

S'il s'agissait de restructurer la recherche agronomig_ue d'un 
seul pays en voie de développeillent, la nécassité de disposer à la 
fois d'un système de Division spécialisées et de Sect,:;urs agronomi­
ques subdivisant le pays en régions écologiques, ne rœésente en 
principe aucune difficulté. Un centre de Recherches, situé dans la 
région d~ plus haut intérêt agricole et à proximité d'une grande 
ville~ rassemblera le corps des unités spécialisées avec tous les 
avantages g_u'offre en matière de recherche la concentration des 
équipes et des moyens matériels. Un réseau d'établissements hiérar­
chisé de la Station de Recherches agronomiques jusqu'à la modeste 
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station d'essais répondra aux besoins de l'exploration régionale 
des problèmes agronomiques. 

Lorsqu'il.s'agit d'une réunion d'Etats, groupés pour l'aménagement 

intégré d 1un Bassin fluvial comme c'est le cas pour le Bassin séné­
galais, le problème prend une dimension politique supplémentaore.La 

solution en est rendue d'autant plus difficile car il convient,tout 
en sauvegardant les intérêts nationaux, de promouvoir vers des ob~ 

jectifs d'intérêt commun la recherche agronomique déjà si complexe 
par le fond de ses problèmes. 

Disons de suite qu'il nous paraît utopique de tenter une telle or 
organisation dans un cadre géographique stricteEJ.cmt limité au bas-

sin hydrologique du fleuve Sénégal. Eu égard à la primauté des struc­
~ures unifiées de la recherche agronomique à l'échelon national ·d'abord 
d'abord, c'est nécessairement daus un cadre géographique étendu aux 
quatre territoires des-Etats riverains qu'une organisatidn harmoni-
sée de la recherche agronomique du Bassin sénégalais peut être con­
çue. fünsi, comne il est naturel, le processus extensif du Bassin au 
groupe sous-régional, suivi pour l'économie des quatre Etats à la 
faveur de l'existence du Comité Inter-Etats pour l'aménagement du 
Bassin, réimpose sa loi pour la recherche agronomique. Il en sera de 
même par la force des choses pour toute organisation interétatique 
propre du Bassin et, notamment, pour la recherche scientifique en 
général dont l'organisation devra un jour intégrer 1' organ.isation 
de la recherche agronomique. La conception d'une planification de 
la recherche pour le Bassin oblige d'abord à restructurer celle-ci 
sur une base commune dans les quatre Etats puis, par justaposition­
intégration, à consolider et développer les structures ainsi assem­

blées dans le cadre particulier du Bassin en vue d'exploiter son 
haut potentiel de développement socio-économique. 

·b. Etapes de l'harmonisatione Un projet PNUD-CIE en deux phases. 

Dès lors, en ce qui concerne l'organisation à long terme de la 
recherche agronorr~que dans le Bassin sénégalais, les phases prépara-

·• • o/e a.·• 
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toires et réalisatrices· pourraiGnt s'ordonner comme suit : 

I 0 ) Inventaire détaillé de ia situation de la recherche agronomique 
Etat par Etat (programme~bâtiments, terrains,chercheurs,coopération 
l:>ilctérale et multilatérale, plans de développement etc ••• ). 

2°) Inventaire complet des besoins à court et.à long terme,dans 
le cadre des plans nationaux de développement et dans le cadre des 
projets dè planification économique des quatre Etats. 

)o) Sur la base·des résultats de cette enquête, confrontés avec 

les idées générales du présent dccument, élaboration d'un projet. 
complet de plan d'organisation de-la recherche agronomique dans les 
Etats_ en général et dans le Bassin en parti cu lier. 

· 4°) Réunion d'un colloque technique préparé à la fqveur des points 

1,2,3 et convoqué par le Comité Inter-Etats pour discuter et amender 
techniquement le projet prévu au 3°, puis pour soumettre ce projet 
sous sa forme finale à la sanction des Autorités gouvernementales, 
rassemblée en un Comité InterJ.Etats élargi aux ministres compétents. 

5°) Mise en oeuvre progressive du plan définitivement adopté 
(programmes intégrés, institutions nouvelles, création de st~tions 
ou dévelorpeŒent de stations existantes, formation d'ingénieurs agro­

nomes et de :chercheurs africains ···W• 

Nous considérons ClUe les phases 1° à·-4° doivent faire partie du 
programme des experts attachés au projet PNUD-CIE qu'il est envisa­
gé de réaliser sous l'intitulé "Consolidation de la recherche agro­
nomiq_ue dans le Bassin du fleuve Sénégal". L'étude complète du plan 
d~organisation devrait être un des objec~ifs du projet et le colilio­
que ·prévu au point 4° devrait être convoqué dans le courant de l'an­
née précédent9 l'échéance terminale du projeto La mise en oeuvee du 
plan serait en effet l'objectif d'un projet final de plus grande 
amplitude et durée, à convenir entre le PNUD et le CIE. Ce dernier 
projet devrait lancer la recherche ?tgroncimiq_ue dans ses voies défi­
nitives, tant ·techniques qu'institutionnelles, en laissant à son 
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achèvement une infra~tructure org:::-.. niq_ue, des Centres consist:"tnt en 

laboratoires équipés et terrains expérimentaux, les bases d'un réseau 
d'établissellients rajusté aux besoins nouveaux, un enseignement agro­
nomique supérieur et, but essentiel, un moyau de chercheurs africains 
confirmés dans leur vocation et leur compétence. 

·Le premier projet préparatoire couvrirait une période de deux an­

nées et demie afin que les études puissent englober deux années agri­
coles complètes ou, si l'on veut, deux alternances consécutives sai­
son sèche- saison des pluies afin de couvrir sous l'angle du régime 
du fleuve une séq_uence:étiage, crue, étiage, crue. En supposant que ce 
projet (Ière phase) puisse débuter en Janvier I968, il se termine­
rait en Juin I970. Mais le projet final (2ème phase) préparé entre­
temps sur la base des conclusions du colloque devrait en assumer la 
relève pour une période de cinq ans, soit de. _iuillet I970 à juillet 

se•..r 
I975. L'ensemble formerait si l'on veut un/projet mais conçu en deux 
phases: la première consolidatrice des recherches en cours et prépa­
ratoire à la deuxième, celle-ci réalisatrice et mettant e~ place les 
infrastructures d'une recherche hissée au niveau des besoins de l'a­
nénagement du Bassin. Nos considérations se résument comrue suit: 

Projet d'ensemble: Promotion de la recherche agronomique dans les 
Etats riverains du fleuve Sénég21 harmonisée avec 
les besoins de 1 'aménagei .. ent intégré du Bassin. 

I .. Projet en première phase:Gol'laclidation de la recherche agronomi­
que dans le Bassin ·du fmeuve Sénégal et prépara­
tion du plan de sa promotion harwonisée àans le~ 
Etats riverains, durée: deux ans et demi, janvier 

I968- juin·I970• 

II. Projet en seconde phase: mise en oeuvre du plan de promotion 
harmonisée de la recherche agronomique dans lGs 
quatre Etats. durée : cinq_ ans, juillet I970 -

juillet I97 5. 

eo•o/eo• 
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Il est d#~mtre part extrêment souhaitable que ces projets sur 
la recherche agronomique soient menés conjointement avec les di­
vers autres projets d'étude PNUD-CIE dont l'ensemble couvrira aus­
si une période totale de sept annéGs et demie. :En effet, ce n'est 
pas au momGnt où lGs aménagements découlant de ces études seront 
mis en oeuvre qu'il faudra se trouver démuni d'idées sur la valori­
sation intensive des ressources agricoles du Bassin et qu'il faudra 
reprendre les schémas de sélection ou l'étude des méthodes cultu­
rales dans le cg,dre écologique nouveau de ces aménagements. Au 
contraire, il faut que dès les premières réalisations, une recher­
che agronomique vigoureuse et à l'oeuvre puisse apporter un vaste 
ensemble de résultats garantissant les meilleures rentabilités et 
qu'il suffira alors de propager dans un milieu rural préparé pour 
sa rénovation. 

c. Centralisation des recherches de base et décentralisation des 
recherches de production~ 

Sans préjvger de ce que sera finalement l'édifice "Recherche 
agronomique" qu'il sera décidé de construire à l'issue du premier 
projet, on peut dès à présent argumenter pour tenter d'en définir 
le style architectural et les dimensions. 

Au point de vue dimensionnel d'abord, il est évident qu'il 
n'est pas possible de créer d'abord dans chacun dGs ~uatre Etats 
une instit1;1tion complète de la recherche agronomique, au sens ex­
posé plus haut, avec groupement de nombreuses divisions en un Cen­
tre de Recherche National , et réseau d'établi ss 3ments secondaires, 
puis d'associer ces institutions en un super--institut inter-Etats 
de la recherche agronomique avec autorité de planification et de 

contrôle sur les prograrcrùes. 

Pour orienter les solutions dans des voies réalistes, des remar­
ques préliminaires.doivent être faites. Parmi la liste des divisions 
proposées, certaines ont pour objet soit une science-base de l'agro­
nomie comme la bioclimatologie, l'écophysiologie etc ••• , soit une 
technique d'amélioration de la rentabilité comme la mécanique 

0 0 01 . .. 



agricole. Attachées spécialement à l'aspect mô"</!dologique dea prO--· 

bl~mes, ces di ~si ons ont un caractère général et nécessaire, in dé .. ., 

pendant d'un aadre géographique déterminé de production. Elles ré·-~ 

pondent à des besoins fondamentaux de la recherche agronomique. Il 

en résulte qu'elles doivent rayonner sur les territoires des quatre 

Etats et spécialement dans l'ensemble du Bassin sénégalais. Mais ' 

elles ne peuvent rayonner avec l'unité de doctrine nécessaire qu'à 
partir d *un Centre où elles disposent de leurs propres laboratoir(0;:' 

e~ de leurs terrains d'expérimentation. En outre, il y a un inté­

rê~ évident à ce que ce Centre groupe toutes ces di visions"::.:· ... n d 

d'intensifier leur rayonnement par les apports conjugués des di ve:c·­

ses sciences fondamentales. D'où une première conclusion: la néces,.­

sité d'une centralisation des spécialités de base en· un lieu donné 

du Bassin, les spécialistes étant au service de la recherche agro­

nomique des quatre Etats soll.t par détachement permanent, soit par 

mission temporaire, soit à l'occasion de rondes itinérantes pério'"'" 
,_ ' 

diqlieg selon 1 'ampleur des problèmes qui les concern<mt. NouR di·-

rons bientô-t gur quels critères doit se fonder le chOix du lieu de 

cette cen~ralisation interétatique. 

D' au-;re~; di visions, celles de production, ont leur par leur ob-... , 
je~ spécifique un caractère lié au milieu écologique qu'on veut 

valoriser par ;La-culture ou l'élevage. Dans ce cas, le siège de la 
di vision doi_-; être placé là où les problèmes spécifiques revêtent 

le plus ha~t intérêt économique, non pas actuellement mais dans lo 

cadre d'tt plan d ~,aménagement intégré du Bassin. Il en est de même . 
pour les division8 relativeg à une culture exploitée dans lea qua­

tre Etatb - la division du riz par exemple ou la division de sylv-i·~· 

'cul ture- comme pour les di visions des productions animales qui doi­

vent rayonner ~ur l'ensemble des Territoire~. 

On arriTe ainsi à cette seconde conclusion qu'on ne peut créer 

'litn seul grand 6entre de recherche commun aux Terri toi res concerné,:· 
mais qu 1 il convient au contraire de répal"tir les rôles sur plu si eu:r:E,; 

Centres à vocation variable selon les im~c::ratifs écologiquea. CeiJ 

, Centres :aeraient formés soit de di visions dont ils seraient le chE:f­
lieu, soit de groupes détachés de divisions, la répartition obéis-­
gant au principe de complémentarité et étant telle que l'ensemble •. /.~ 



des besoi~s soit couvert aux moindres frais, sans double emplois 
et que les intérêts spécifiques des Etats soient respectés. 

, d. Les Centres de Recherches. 

Il faut maintenant répondre aux questions combien de Centres et 
où les si tuer ? Si 1 'on observe qu'il faut autant de Centres qu'il 
y a de grands types écoclimatiques dans les territoires, valorisa­
bles par des productions diversifiées, et si nous nous référons à 

l'analyse antérieur (cf, tableau I), nous concluons à la nécessité 
des quatre ·centres suivants : 

Un Centre représentatif de la vallée du fleuve Sénégal aménagé par 
l'irrigation, 

deux Centres caractéristiques de la vaste zone soudano-sahélienne 
qui·s•étend de l'Atlantique à la frontière Est du Mali sur 
plus de 2.000 lan~ l'un des Centres étant· à l'Cuest, l'autre 
vers l'Est. 

un Centre représentatif du climat guinéen à haute pluviosité 
de mousson. 

Le Centre de la vallée du fleuve serait une création du Comité 
Inter-Etats réalisée, ainsi que plusiGUBs stations secondaires le 
long de la vallée, à la faveur du projet PNUD~CIE de deuxième phase. 
Les hautes productions de l'agriculture et de l'élevage espérées 
par les aménagements hydro-agricoles au bénéfice de l'économie des 

# ' 

quatre Etats aussi bien que l'ampleur, la diversité et la nouveauté 
des problèmes agronomique éfttué précf.idw:lent justifient largement 
pour nous que ce Centre interétatique ait le privilège de rassem­
bler autour des phytotechniciens et des zootechniciens tous ies 
spécialistes des divisions d'intérêt fondamental couvrant le champ 
entier de la recherche agronomique. Par l'existence df!un tel Centre 
conc·entrant laboratoires, champs, expérimentaux, chercheurs de tou­
tes les disciplines au selhn d'un immense Sît.e agricole inexploré 
et à haut potentiel producteur, on pourrait accélérer notablement 
le dévelop}Jement socio-économique de la vallée et contribuer rapi­
dement à assurer la rentabilité de l'aménagement. 

. ... 1 . .. 
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tJù conVJbent:..il de situer ce Centra principal de 13. recherche Agro­
nomique du Bassin sénég8.lais? Four répondre à cette question, il f:wt 
considérer qu'un tel Centre doit offrir les avantg,ges ci-aprés. 

I 0 ) Coïncider raisonnablement avec un centre d'action de la mise en 
valeur g,gricole intensive, donc être situé au sein du grand gîte de pro­
duction que sera la vallée aménagée. 

2°) Occuper dans la vallée une position telle que le Centre de recher­

ches puisse rayonner sur la vallée entiére, de St-Louis à Kayes afin que 
ses rech~rches puissent expérimenter dans ·les diverses zones écolo­
giques de la vallée et y définir la mosaïque des terroirs et des produc­
tions qssocié,es qui optimisera la rentg,b{li té de 1 'aménagement. 

3°) Etre relié à un grand centre urbain pqr de bonnes communications 
(route, aérodrome, téléphone) afin que le rayonnement du centre puisse 
s'excercer aisément sur la bassin antier par les déplacements f~ciles 
des chercheurs. 

4°) Disposer d'as avantages d' infr'istructure d 1 un pramier groupement 
urb"lin au point da vue notqmm::mt de la distribution d'eau et dr élec-

1 tricité pour servir la complexe des laboratoires at des habitations. 
5°) Permattre le choix d'un site agréable pour l'implantation du 

complexe des habitations, voire des laboratoires et qui soit proche 
du périmétre des champs expérimentaux. 

6°) Autoriser la mise à la disposition da Centre d'une superficie 
suffisante à long terme de terrains susceptibles d'être aménagés 
po~r les divers types de prodtiction at de recherches: cultures selon 
divers modes d'irrigation, cult0re~ non irriguées, élevage~ intensif, 
sylviculture, recherches piscicoles. 

Pour l'inst'lnt, dans une premiére vue des bonnes solutions pos­
sibles répondant à cet ensemble de critéres, c'est sur le tronçon 
d.u Fleuve de Richard-TOLL à Dagana q.u 'il sembla y qvoir le plus da 
ohances de réunir les cond~tions requises, avec une cote préféren­
tielle pour Richard-Tell, siége principal du Secteur-Fleuve da la 
recherche agronomique du Sénégal. 
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L'implantation des trois autres Centres:pose un problème plus sim­
ple car ici tl s'agit moins :de créer qùe d" adapter des établissements 
existants aux besoins de la planifiQat;i.on de la recherche agronomique 
dans les quatr~ Etats. Il est évident que le Centre-ouest de la zone 
souda.no-sahélienne et par la m§me occasion Centre National du Séné­
\gal sera le Centre de Recherches Agronomiques de Bambey dont la voca­
tion clairement définie, n'a pas à ~tre fondamentalement modifiée •. 

Sans avoir pris position définitive à cet égard, il nous paraît 
que le pendant soudanien-est de Bambey devrait être créé à Bamako. 
1 . 

. Ce Centre jouerait aussi le rôle de Centre National de la Recherche 
h.gronomique de la République du Ma.li. 

Egalement sous réserve et en ~ticipant sur les conclusions défini­
tives du plan d'organisation, il nous paraît qùe le quatrième Centre 
·binéen et par la fait même ''Ce~tre National de la Recherche Agrono­
Fque de la R~Jlublique de .Guirlée" pourrait trouver ~a base à Kindia­
Œoulaya à I50 km par route au NE de Conakry et se développer à par­
~ir du noyau qu'y forme déjà.+'Institut de Recherches Fruitières, 
~ans omettre l'existence dans·c~tte fglomération de 40.000 habitants 
ji ' 
ae l'Ecole Nationale d'Agriculture pour la formation de conducteurs 
ji 
ae travaux agricoles. 

Quant à la création d'un c~nquième Centre mauritanien, nous l'es­
~imons inutile du moins avec l,a dimension que nous attachons aux 
~utres Centres nationaux. En fait; c'est le Centre principal da la 
~allée du fleuve créé par le ;Cami té Inter-Etats qui doit jouer dans 

11otre esprit le r8le de Cantre mauritanien par la participation de · 
11a Mauritanie à sa création,' quitte d'ailleurs à ce qu'une station 
Il 
de recherche soit installée dans la moyenne vallée sur la rive mauri-
~1anienne pour l'étude de cert::J.ines productions spécifiques. 

Ca point soulève la question des établissements secondaires orga­
isés en réseau et appuyant régionalement l'action des quatre Centres, 
1b la Station de Recherches Agronomiques jusqu'au simple point d'es­
bis. Il serait prématuré de formuler à ce stade des propisitions sur 
lj• organisation de co réseau sans avoir vi si té le réseau des établis­
lamenta existants dans les quatre Territoires. Nous considéro~s 

... 1., ! 
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d'ailleurs que ce problème n'offrira pas de difficultés majeurs puis­
qu'il s 1agira plus d'organiser des réseaux nationaux d'établissements 
à vocation écologique et spécifique, tout en veillant à ce que l'en­
semble forme un tout cohérent et compiet. Dans l'étude de cette orga­
nisation, on devra utiliser les deux critères suivants : 

1°) hiérarchiser le rés3aU selon l'importance économique des milieux 
écologiques et des productions à valoriser, 

2°) utiliser au maximum l'infrastructure des établissements exis­
tants ou mis en veilleuse. 

En se référant à nouveau au tableau I annexé des zones de végéta­
tion et des écoclimats, on observera que les.quatre Centres choisis 
et soulignés dans la dernière colonne du tableau distribuent leur 
type écoclimatique sur une gamme très large de la classification· de 
K?>ppen : d 

e 1 1 ' . • Centres Pluies Type Zone de . . ! I • nationaux annuelles Climatique végétation 1 1 ! . • 
:- I) Richard-Toll~a) 1 l • 

303 mm 1 BW- BS isaharo-sahélie~ 
• steppo-désertique 1 ; • 1 I . . 

tb) avec irrig~ ! . • • 
• 1 ' . • tion i Af de forêt équa-i • . 1 . • toriale • . ' ! ! . . . 
• 2) Bambey I 685 mm 1 BS de steppe ! sahélo-souda-. 
• ! ! ni en: • . ! ' • • . . 
• 3) ' . • Bamako I.I25 mm Aw de savane isoudano-guinée~ • • 
• . • . 
• • • • 
• • . 4) Kindia 2.090 mm Am de mousson forêt dense • 
• 1 • • • 
• . 
• • 
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Cet éventail très ouvert de conditions écologiques offertes par 
les quatre Centres majeurs est de meilleurs augure pour l'avenir 
agricole d11 Groupe sous-régional des quatre Etats et pour faire de 
ces Centres des bases d'introduction et d'acclimatement pour les 
éventuelles espèces et variétés diversificatrices de l'agriculture. 

3. Recherche agronomique et coopération multilatérale PNUD-CIE 
Etat de la question. 

a. Le projet d'études de mise en valeur hydro-agricole de la val­
lée et sa distinction avec la recherche agronomique. 

Sur le plan de la coopération multilatérale, il faut remarquer 
que les projets convenus entre le PNUD et le CIE pour l'étude de 
l'aménagement intégré du Bassin du fleuve Sénégal s'ils ont des 
points communs avec la recherche agronomique s'en distinguent cepen­
dant toujours, même s'ils· sont directement centrés sur la promotion 
de l'agriculture et sur l'élevage. Nous l'avons souligné dès le dé­
but: études et recherches ne sont pas synonymes et il importe d,e 
distinguer clair~ment entre agriculture, agronomie et recherches agro­
nomiques. Les études d'aménagement hydre-agricoles de préinvestis­
sament dans la vallée du Sénégal sur la base d'un inventaire des con­
naissances acquises ont pour but : "de procéder à des études de base 
destinées à préparer les avanteprojets des ouvrages nécessaires pour' 
le contrôle des crues et l'irrigation, y compris l'étude des barra­
ges de reprise dans la vallée, de procéder à l'étude des facteurs 
techniques, économiques et sociaux déterminant le paOJsage de l'agri­
culture de décrue vers l'agriculture intensive, y compris l'intro­
duction de l'irrigation systématique". 

Dans une première phase du projet, les études porteront sur les 
ppints suivants : 

ro) i~ventaire précis des connaissances acquises, 
2°) achèvement de la couverture cartographique de la région, 

30) établissement d'un modèle ·mathématique du fleuve et du program­
me d'exploitation du modèle, 

... 1 .. . 



4°) établissement d'une carte d'utilisation des sols de la région, 

5°) étude des ouvrages de reprise et des périmètres d'aménagements, 

6°) étude hydrogéologique du del ta du Sénégal, 

7°) études et actions spécialisées dans les domaines piscicoles, 
forestiers ,et agronomiques (cotonnier et autres plantes indus­
trielles); 

8°) études 4conomiques et sociologiques. · 

La seconde phase du projet consiste à créer deux casiers-n:Llotes 
de cultures irriguées· (Matam,Rosso) de 500 ha et trois zones pilotes 
d'élevage comprenant chacune 2. 000 à ) •. ooo têtes de gros bétail 
(Kaédi, Aftout es Sahel et Podor ?). Ces casiers et zones seront 
exploités pendant trois ans et à titre éducatif par les populations 
locales, sous le contrôle des spécialistes du projet. La requête du 
projet souligne l'importan-ae des .recherches agronomiques que va sou­
lever le passage progressif de la culture de décrue à la culture 
irriguée. La liste des experts pour l'ensemble des deux phases du 
projet s'établit comme suit : 

Directeur (Spécialiste de l'hydraulique agricole) 

I) Spécialiste de l'hydraulique agricole 
Pédologue 
Hydrogéologue 
Economiste 
Hydrologue 
Borestier 
Hydrobiologiste 
spécialiste de la production vétégale 
Consultants divers{planification de la formation, 

commercialisation, etc ••• ) 

... 1 . .. 

Mois 
99 

55 
52 
24 
36 

6 
6 

I2 
6 

39 
335 



2) Pédologue 

Agronome généraliste (préparation des casiers 
et études) . 

Vétérinaire ou zootechnicien 
Agronome généraliste (directeur d'un casier) 
Spécialiste en exploitation agricole 
Spécialiste en vulgarisation agrtcole 
Zootechnicien (directeurs des ~ zones pilotes) 
Ingénieur des Travaux publics 
Consultants (économie, p~ches,phytosociologie, 

production, formation,santé,forêts ••• ) 

IOO 

24 
24 
48 
48 
48 
86 
I2 

85 
405 

Total général: 740 

mois - experts. 

La comparaison entre le contenu du projet hydra-agricole ainsi 
envisagé dansson ensemble et le contenu de la recherchG agronomique 
dans le Bassin sénégalais aux termes des conceptions exposées précé­
demment souligne les différences essentielles, tout en mettant en 

évidence des domaines cmmmuns particulièrement en agrologie, en syl­
viculture; en hydrobiologie et en socio-économie agricole. Mais c'est 
dans la natu~e des objectifs et dans l'attitude d'esprit à l'égard 
des solutions que.les différences se manifestent. Dans le premier 
cas, il s'agit d'applique~ des techniques agricoles et d'élevage 
découlant d'un acquis de connaissances inventoriées et dans un milieu 
hydrauliquement aménagé. C'est affaire de dév(;loppement d'agriculture 
et d'élevage, en appliquant par transposition ou adaptation des tech­
niques connues aux circonstances nouvelles, avec le souci pratique 
de passer au plus tôt à la phase extensive de ces applications.Dans 
le second cas, il s'agit de définir par études, expérimentation au 
champ et recherches d·z laboratoire les normes de meilleure rentabili­
té des productions végétales et animales, tant à l'égard de l'amé­
lioration des êtres vivants qu'à l-'égard de l'amélioration du milieu. 
Il s'agit ici d'interpréter plutôt que d'appliquer. Il s'agit d'inten­
sifier les.productions à l'hectq,re plutôt que d'aménager rationnel­
lement certes mais extensivement. Les deux points de vue sont complé­
mentaires mais on observera que dans la logistique de l'aménagement 
intégré, le point de vue intensif de la recherche agronomique devrait, 

... 1. 0. 
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sinon devancGr le point de vue ex5ensif, du moins aller de pair avec 
lui dans la marche du développement. 

Pour les domaines qui se recouvrent, il suffira de veiller à ce 

que dans les programmes de la recherche et des proj·ets, les spécia­
listes d'une même branche de l'agronomie se répartissent les tâches 
et qu'il~ s'éclairent mutuellement dans leurs travaux par l'acquisi­
tion de résultats complémentaires les uns des autres. 

On remarquera aussi que le chiffre de 740 mois-experts du pro­
jet hydro-agricole représente une moyenne d'environ 9 experts du­

rant les 7 .années du projet entier. Cette équipe appréciable s'ac-
' ' 

croît encore de la présence d'autres spécialistes attachés à d'autres 
projets de l'amé~agement intégré du Bassin comme par exemple l'hydre­
météorologie du projet "Etude de 1 'utilisation rationnelle des eaux 
du Bassin supérieur du fleuve Sénégal" ainsi que les spécialistes du 
projet en préparation "Mise en valeur du Foute~Djalon" que nous al­
lons brièvement commenter. 

b. Le projet d'étude de mise en valeur agricole du Fouta Djalon. 

La requ~te formulée par le CIE au PNUD spécifie q_ue le 11 projet 
établira sur base d'études et d'expérimentation pédologiques,agro­
n?miques, hydrologiques et socio-économiques : 

I 0 ) un plan général et orientatif pour l',aménagement agro-sylvo­
pastoral de l'ensemble du Fouta Djalon (77o000 km29 

2°) un plan concret et détaillé de mise en valeur pour une portion 
de ce périmètre (20.000 km2) comprenant le bassin du Bafing 
et ses abords immédiats. 

Deux Centres expérimentaux disposant d'environ 30 ha de parcal­
les et associé chacun à une Unité-pilote englobant 500 à IQOOO ex-1 

1 

Il ploi tations rurales réaliseront la consistance du projet. Ces créa­I 
i.\ tions assureront une base concrète aux études ainsi que le lance-

ment de la réalisation et la formation pratique du personnel à qui 

\!incombera la tâche de mise en application du Plan" 
1 .••• 1 . .. 
Il 
:1 
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Ayant pour Siège Labé et conçu pour une durée de 3 ans, le projet 

consiste en l'étude et le lancement des opérations expérimentales 

d'un plan de mise en valeur agro-sylo-pastoral basé sur les principes 
de la conservation et de l'utilisation rationnelle des terres et 
des eaux". La liste des exports prévus s'établit comme suit 

3xperts résidents 
Directeur ~u projet 
J;,gronome 
Ingénieur des Travaux ruraux 
Zootechnicien 
Spécialiste en écono~ie domestique 
Médecin 
Hydrologue 
Agrostologue-phytosociologue 

Expertd consultants 
Agropédologue 

· Economiste 
Spécialiste en défense des cultures 
Divers 

Total 

Mois 

39 
36 
36 
24 
36 
36 
I8 
I6 

9 
6 
6 

I2 
27 6 mois 

La requête du projet souligne que l'ensemble des études re,1uises 
pour le dévelo~pement agro-sylvo-pastoral du Fouta Djalon est si vas­
te qu'il convient de grouper ces études en deux lots : 

I 0 ) ce qui est strictement indispensable à la mise en oeuv~e d'un 

projet urgant de perfectionnement agro-sylvo-pastoral (en 
l'occurence le projet, objet de la requête analysée.ici) 

2°) Les reche~ches de base et les moyens institutionnels requis 
pour assurer la continuité et la synthèse des observations. 

C'est pourquoi il est prévu la mise en oeuvre d'un projet ulté­
rieur de deuxième phase prenant la suite des opérations, les éten­
dant à d'autres Bassins du Fouta Djalon et créateur d'institutions 
spécialisées assurant la généralité et la pere~ité des actions de 
développement. Il est ainsi prévu à la faveur du second projet de 
créer un "Institut de Recherche et de Dévelor:.pement du Fou ta Djalon 11 

chargé de prolonger au-delà de la durée du projet les fonctions de 
collecte, interprétation et classement. de toutes les données inté­
ressant la mise en valeur du Fou ta Djalon (hydrologi·e, métêovC Jgie, 
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pédologie, résultats agronomi~ues, zootechni~ues et forestiers, 
en~uêtes socio ... économi~ues, etc •••. ) •. Pouvant être placé sous la 

tutelle du Comité Inter-Etats cet Institut serait doublé d'un Ins­
titut de formation. 

Il est ici d'un intérêt particulier de spécifier ~ue le projet 
en première phase envisage de mener les actions de rech,3rches agro · 

nomi~ues ci-après dans les 2 Oentres expérimentaux 

I 0 ) Expérimentation culturale avec ou sans aménagements hydre-
agricoles. 

2°) Introduction de variétés et essais comparatifs. 

3°) Introduction d'espèces fourragère~. 

4°) Introduction de plantes de couverture et de sidération. 

·5°) Etude des problèmes d'agriculture mixte. 

6°) Observations phytosanitaires. 

A ces recherches agronomiques (au sens étroit du terme) s'a­
jouteront aes recherches sur l'éievage et l'agrostologie en ex­
ploitations extensives et intensives ainsi ~ue des recherches de 
foresterie. 

c. Les 2 projets comme argument d'un 3ème : "Recherche agronomi­
clue dans le Bassin 11

• 

Les deux projets d'études de mise .en valeur agricole de la 
vallée et du Fouta Djalon dont nous venons de résumer la teneur 
entraînent deux conclusions: 



I 0 ) L'importance considérable ~ttachée par les quatre Etats et le 

PNUD aux étude a d' aménagmnent agro-syl va-pastoral dans le Bassin qui 

les concerne. Le tableau suivant donne les sommes en ~ USA affectées 
à ces études par les Etats (CIE) et par le PNUD/Fonds Spécial. 

1 il . 

' . . 
' . . 

Projet 

Etude hydroa­
gricole de la 
vallée •. 

Ière phase 
. : 2ème phase 
' . j 6 

Total 

! 

! 
' 

! 
! 
! 

! 
'.:Etude de mise en 

:valeur du Fauta! 
• :Djalon 

. . Ière phase 

! 
! Contribution Contribution du CIE ! 

du FS !aux dépenses locales 
/ ! / ! de contre-
'---rJ.i.l~l-o c-a-t-:-1:-. o_n___:d;;-u--.;oF~S;---· 1 p a:rrt i e en 

! 

!naturG et 
!services 
! 
! 
f 

! e ~ : 

1 Con tr1 bu~-. 
ition tota:t 
1le du CIE: . . 

! 
f 

. • 

. ' . 

. 
3 .. 881.800 
2. 7 66 .. 000 

! 236 .. 400 
! 247 0 000 
1_ 

7II. 000 ! 9 47. 40Q 
2.I30o500 ! 2.377o50y 

6. 647.800 483.400 

! I57. 000 
? 

! 
2.84Io500 1 3o324o900 

79 5. 000 952.000 
? 1 ~ 2ème phase 

'1 :--------;--

ji Tot~ actuel 8.535.800 

! 
1_ 

.! ? 
1 

640.000 ! 3 .. 636.500 

2°) la faiblessè des connaissances agronomiques de bas~ sur JJes­
[uellos doivent se fonder nécessairement ces projets coûteux d'étude 
·~e mise en VRleur agricole et qui se voient obligés, pour combler 
:res lacunes, de disperser leurs activités à objectifs essentiellemont 
pratiques vers des activités complémentaires de recherches. Celles-ci 

o • ./ e • • 
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ne seront donc jamais qu'occasionnelles. N'étant pas intégrées dans 
':. .. :··.:· 

une politique à long terme de la recherche agronomique, elles n'ont 

d'intérêt que d'orienter les idées et de consolider les projets d'é­

tudes. Il vaut mieux faire deux parts dans le vaste complexe des pro­
blèmes de l'aménagement agricoleo D'un côté les problèmes de recher-

_ches agronomiques à mener par des chercheurs, de l'autre les problè­
mes d'études à mener par des praticienso On pourrait évoquer ici les 
retentissants échecs des aménagements agricoles chaque fois que,dans 
leur hâte d'atteindre des résultats pratiques, leurs promoteurs ont 
méprisé la marche lente mais sûre de la recherche agronomique. 

4o Le soutien de la recherche agronomique actuelle par l'aide bila­
t-érale. 

Sur le plan de la coopération bilatérale, il faut souligner que 
la part majeure de l'activité de recherche agronomique dans trois 
des Etats - Sénégal, Mali, Mauritanie- est promue par des Instituts 
frav:.çais de recherohes en agronomie tropicale, sur lr:t base de con-

-. 

ventions de coopération. Celles-ci distribuent en deux parts égales 
les charges financières de cette recherche: 50 pourcents de ces char­
ges incombent aux Etats bénéficiaires de la coopération, les 50 au­

tres pourcents incombant au Fond d'Aide et de Coopération du Gouver­
nement français (F/.;.C). 

Les principaux Instituts frAnçais qui tiennent ainsi en mains la 
recherche agronomique dans la majeure partie du territoire concerné 
sont les suivants : 

Io Institut de recherch~ agronomiques tropicales et des cultures 
vivrières (IRAT). 

2o Institut d'élevage et de médecine vétérinaire des Pays tropi-
caux ( IEMV) • 

3. Centre technique forestier tropical (CTFT) .• 

4. Institut français de recherches fruitières Outre-Mer (IFAC)o 

5o Institut de recherche pour les huiles et oléagineux (IRHO). 
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6. Compagnie française poi:tr le dév:üopper.o.ent des fibres textiles 
( CFDP). 

7. L'Office de la recherche scientifique et technique Outre­
Mer ( ORSTOlVI). 

Ces sept institutions se répartissent sectoriellement l'ensem­
ble dos problèmes do la recherche agronomique. Les six premières 

exercent des activités dont le~ noyau est spécifiquement phytotech­
niquo ou zootechnique : 

IRiT: riziculture, mils, et sorghos, arachide, canne à sucre, 
cultures fourragères, 
Agronomie générale. 

I.EMV.: élevage et médecine vétérinaire ... 
CTFT :. recherches forestières et pisciculture .. 
IFAC: fruits tropicaux (dattier en Mauritanie). 
::mo: recherches sur les plantes oléagineuses et la technique des 

produits. 
CFDT: organismes d'application, promoteur de la culture du coton 

en collaboration avec l'IRCT, Institut de recherches du 
coton et des textiles exotiques. 

La ?ème institution, l'ORSTOM couvre notamment les divers sec­
teurs des sciences de base de la recherche agronomique soit en gé­
rant ses Centres de Recherches localisés Outre-Mer, soit en déta­
chant ses spécialistes dans les Instituts axant leurs activités 
sur les recherches agronomiques spécifiques. L'ORSTOM finance en­
tièrement par son propre budget ses Con tres de Recherches d 1 outre-· 
Iv:ier.Les activités de l' ORSTOM qui intéressent la recherche agrono­
mique portent sur les sciences ci-après : 

I 0 ) Sciences du milieu naturel physique. 
Pédologie, hydrologie, climatologie.~. 

2°) Sciences de base du milieu naturel biologique. 
Botanique, écologie végétale,phyto-sociologie,agrosto-
logie, écologie animale. · 

3°) Sciences de base des productions·végétaleso 
Physiologie végétale, phytogénétique, chiL1iP végétale, 
biologie des sols. 

• 0 ./ ••• 
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4°) Sciences de base des productions animales. 
Biologie animale. 

5°) Sciences de la protection des plantes. 
Entomologie agricole,phytopathologie,virologie. 

6°) Sciences humaines. 
Sociologie, géographie,économie,démographie. 

Nous avons souligné à diverses reprises combien nous estimions 

'nécessaire d 1 intégrer dans la recherche agronomique les problèmes de 

.l'économie agricole et de la sociologie rurale. Plusieurs organismes 
1 

,français spécialisés dans les questions de planification du dévelcp-
~ement sont à l'oeuvre dans des Etats du Bassin, jouant souvent un 
!rôle important de conseil ou de Bureau d'Etudes auprès des Minis-· 

1 

tères compéta~~&~ Nous citerons notamment les organismes suivants: 

BDPA :Bureau pour le développement de·la production agricole .. 
1 CIN.AM: Compagnie d 1 études !QdQsfr~ielles at d'aménagement du ter­

ri taire. 
IEDES: Institut d'Etude du développement économique et so.cial de 

l'Université de Paris. 
INSEE: Institut national de la statistique et des études économi~ues~ 

• IRAM : Institut international Recherche et Applications des métho­
des' de développement. 

IRFED: Institut i~ternational de recherche et de formation en vue 
du développement harmonisé. 

iiSEA : Institut de science économique appliquée. 
SCET Coopération: Société centrale pour l'équipement du terri­

toire. 
,SZDES: Société d 1 études pour le développement économique et social. 
iSERESA: Société d'études et de r·éalisations économiques et sociales .. 

C'est justement à cause du grand nombre de ces organismes amenés 
conseiller les Etats en matière de développement planifié de leur 

conomie agricole qu'il importe que la Recherche agronomique trouve 
u$si en cette matière son propre conseiller dans sa propre Di vi si on 
e

1

Recherches srécialisées .. Nourrie dans le sérail et en connaissance 
1 



zoa 
les détours, cette Division pourra aussi établir sa doctrine du dé­
veloppement agricole sur la base d'une somme inégalée de résultats 
acquis avec le concours permanent de tous les chercheurs •. Jlle pour­
ra exposer avec autorité le point de vue de la recherche agronomi­
que dans les Collèges du développement planifié et elle s<;ra l' élè­
ment coordinateur indis~ensable entre la recherche agronomique et 
les organismes bilatéraux à compétence socio-économique. 

5. Les problèmes de structure et de coordination. 

Il est pour nous évident que si les Etats riverains n'entrepren­
nent pas bientôt une replanification vigoureuse de leur recherche 
agronomique, ils devront subir les coûteux effets d'une incohéren-
ce croissante entre les activités de développement menées par tant 

d'organismes autonomes, multilatéraux ou bilatéraux. Ces conséquences 
seraient d'autant plus fâcheuses que toutes ces activités ont bien 
des points communs, à commencer par leur objectif majeur qui est le 
développement socio-économique dont.elles se réclament toutes. 

Qu'en outre, ces actions représentent un ensemble de dépenses con­
sidérables et que d'autre part, les Etats conscients que leur union 
ferait leur force se sont groupés en Comité Inter-Etats chqrgé d'as­
sumer le rôle coordinateur dans l'aménagement intégré du Bassin. 

tl es'f ll:OJtc parfaitement clair que le plan d'organisation à 

long terme de la recherche agronomique, dont nous avons inventorié 
le contenu, doit être réalisé sous l'autorité coordinatrice du G.I.E. 

Par quelles voies le CIE exercerait-il sur la recherche agrono­
mique son pouvoir de coordinatron et de contrôle? Bien g_u'il soit 
prématuré de répondre dès à présent à ces questions? on pourrait 
imaginer d'abord 1' existence d'une structure de la R:;cherche agrono­
mique, à l'échelon national? du type suivant: 

a. Conseil d'Administration de l'Institut national de la R • .t:... 
Prési4ent: une haute personnalité de l'Etat 
Membres : des représentants du monde scientifique, économique 

et de la coopération. 
Rôle: définir annuellement le programme et le budget de la 

R.A. nationale. 
••o/oeo 
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b .. Direqteur Général: une forte persor;mali té de l'agronomie. 
Rôle: tenir en main la recherche en veillant avec un Comité 

de Direction restreint,choisi au sein du Conseilrà l'exé­
cution du programme dans les voies adoptées par le Con­
seil. 

Siège: le Centre National de la ~.A. 

Le Conseil d'Administration serait le législatif. Le Directeur 
Général et le Collège-directeur dont il serait le Président représen~ 

1 terait l'exécutif. Il traiterait du fond scientifique des questions 
1 

en préparant le programme et le budget à souw.ettre au Conseil,tout 

len assumant la gestion courante de l'Institut par délégation reçue 
'du Conseil. Le Directeur Général pourrait s'associer les services 
• d'un conseiller de haut ni veau scientifique assuna..YJ.t ln rôle de se 
!secrétariat technique permanent/. 

Le fonctionnement organique de la Recherche agronomique s'effec­

tuerait selon les phases successives ci-après, exposées dans un or­
.• dre chronologi:1ue. · 

I 0 ) Rédaction du rapport annuel d'activités par l3s chefs d'unité. 
' 

~réparation du programme de l'exercice suivant. 

i 2°) Réunion annuelle de coordination de la Recherche Agronomique au 
pentre national (ou dans un chef-lieu de secteur) sous la présidence 
du Directeur Général. Exposé par chaque chef d'unité des résultats 
acquis et du programme proposée Dis•ussion technique après chaque 

i ' 
1 ~xposé. Il importe d'observer que cette réunion doit rassembler tou-

,! te. la Recherche agronomique O&tionale des secteurs agriculture, éle-
: vage, p~ches, for~ts et d'éventuels organisr:J.es associés aux recherche·s 

'1 ' ' 

(Université notamment). Tous les instituts de coopération concernés 
! 

~articipent donc à la réunion qui est si l'on veut un colloque an-
nuel dp la recherche agronomique nationale. Sous 1' angle de la coor­
dination Etats-Coopération, il est essentiel que des_délégués manda­
t1és des instituts soient présent à cette réunion. 

3°) Après la réunion et en conclusion de 
1 

. )nû. té établit son projet de lJrograin.rJ.e et de 
lm~tériel) et le remet au Direct.:;ur Général 
' ' 

! 

celle-ci,chaque chef d'u­
budget (réquisition de 
de la Recherche .. \gronomiqu·e. 
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DP Zeur côté, les délégués des instituts de eoopération font rap­
port à leur autorité centrale des décisions convenues afin que cel­
le•ci puisse ajuster ses prograrumes et budget dans le cadre d'en­
semble des activités de l'institut et forwuler ses éventuelles re-

marques. 

4°) Réunion du Conseil d'Administration qui discute et ar:.prouve 

définitiveillent le programme et le budget sur la base d'un document 
d'ensemble préparé par des réunions du Couité Directeur. 

Le rôle cen~ralisateur et coordinateur du CIE serait ~oué de la 
manière suivante ; 

I 0 ) Tous les deux ans par ex::lmple, et avant la réun:Lon annuelle 

du point 2° ci~dessus, une conférence de la recherche agronow.ique 
inter-~tats rassemblerait les dirigeants et spécialistes concernés 
par les réunions annuelles de programmation, mais pour l'ensemble 
des quatre Etats. Cette conférence aurait lieu à l'occasion d~une 
réunion du Comité Inter-Etats et par rotation quant au lieu: 
D:ikar, Banako,· Conakry,Nouakchott. Les lignes directrices des pro­
prammes à moyen et à long termes seraient redéfinieà à la faveur 
de ces conférences périodiques. ,::;11es guideraient ensui te les d€ci­
sions prises à l'occasion des réunions nationales annuelles. 

2°).Le Comité Inter-Etats prendrait l'initiative de convoquer 
selon les opportunités des colloques spécifiques sur un thème géné­
raJ_ de; la recherche agronooique, néqessitant un effort particulier 
dG coordination ou d'émulation selon l'évolution du dévelor)l:Jement 
socio-économique et de s;;s problèmes. 

3°) Le DirectJur du Centre Inter-Etats dG la recherche agronooi­
que dans la v~llée du fleuve Sénégal assureront un rôle coordina-
t mr pernanont de toute la recherche an tant que collègue des direc­
t ours dos autres Centres, comme conseiller permanent du CIE et par 
s:=t particiration coome délégué du CL~ aux réunions annuelles de 
programmation tenues à 1' échelon des Etats~ 



Tous ces problèmes difficiles de structure et do coordin~tion 
devront d'aillours être mûris lentenent sur 11. base de discussions 
nombreuses avec des autorités qualifiées~; Nous n'avons voulu pré­
tendre à rien d'autre, en livrant ces premières réflexions,qu'à 
fournir une preLière base d:3 discus.e~oa~ 

On observera à. ce stade que le problène se compliquera encore 

du fàit quo la recherche agronomique ne représente qu'une part,im-
. . . 

portante certes, de la recherche scientifique et qu'il convient 
en conséquence d'harmoniser son organisation avec les autres be­
soins scientifiques dans le cadre de la politique scientifique nvn 

saulement des Etats mais aussi de leur groupe sous-régional. 

Ensuite, il faut également que les plans de développenent natio­
naux intègrent les diverses étapes de Elise en oeuvre du plan d'or­
gani.sati on à long terme de la recherche agronomique. L'examen du 
contenu de ces plans met en lumière à cet égard un déphasage com­
plet des prévisions avec les conceptions exposées ici. Il ne pour­
rait en 3tre autrement puisque la situation incohérente de la re­
cherche agronomique dans les Etats est la oauae même qui a incité 
le CIE à nous confier la présente étude. 

Ca:;;"endant les plans de dév·<ÜOJ,ipeaent insistent tous sur la pri­
mauté d'intonsifier les pt:Od\lqtion.s de l'agriculture et de l'éle­
vage. Les augmentations prévues de la production intérieure brute 
où le secteur primaire est à complèter prépondérant (c;f tableal( 
annexe X) sont de l'ordre de par an. Une telle accélération pour 
que les Etats remontent la pente raide du sous-dévoloppowent exi­
ge des motours d'une puissance appropriée. L'un de ces moteurs 
principaux, accélérateur du secteur prioaire déterminant, est la 
Recherche agronomique dont le regain de puiss3.nce consenti par cer­
tains Etats est trop faible quand il n'a pas été pur~ment omis par 

d'autres. 

0 •• 10 0 • 
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Une autre diffioulté qu'il appartient au CIE de résoudre pour la 
mise en oeuvre d'un plan réorganisateur de la recherche agrono:o.i­
que résulte.du fait que les plans de développement des Etats ne sont 
pas synchrones: ils portent sur des périodes différentes et son à 

' un moment donné dEms des phases réalisatrices ou de 1Jréparation dif­
férentes (cf;. tableau XIV). 

6. Recherche agronomique et production intérieures 

Taux de. croissance du besoin en chercheurs. 

Nous en arrivons maintenant aux questions capitales sur lesquel-­
les on n'aura pas manqué de s'interroger en lisant les pages qui 
précèdent : u~e recherche agronomique inter-Etats unifiée et centra­
lisée, complète et diversifiée, efficace et accélératrice de la pro-

. duc ti on ? Oui, mais avec quelle dimension optimale pour les besoins 

1 

d'une population de I~. 500.000 habitants, croissant aux taux de 3% 
par an? 1.1-vec quels moyens hUlJ:-tains, matériels et financiers? Avec 

:quelle part de coopération inte:rnationRle reçue des un et des au-

1

tres ? • 

1 
1 1 

Sans vouloir répondre pour l'instant avec précision à ces di-

1 
! 
1 

verses questions, nous voulons livrer ici un enser:J.ble de réflexions 
démontrànt la possibilité de réaliser en gros les conceptions expo­
'sées, la oise en chantier de 1' édifice à construire reposant au 
départ sur un acté de foi à l'égard de l'avenir. 

! a. Les besoins en hommes. 

Le vrai capital promoteur de développement, ce n'est pas le capi-­
tal argent, c'est le capital du savoir humain; car c'est le savoir 

9-ui crée la richesse. Bien entendu, nous voulons parler ici du sa­
voir scientifique et technique. Pour sortir du sous~développement 
grâce à l'exploitation intensive mais rationnelle de ses·ressources 
n'3.turelles, l'Afrique a essentiellement besoins d'hommes de scionce; 
d:' ingénieurs et de teabniciens, capables de comprendre et de maîtri-

\ s'er le jeu -complexe des forces naturelles e~ vue d'en tirer lemeil-
1 .leur profit. Pour promouvoir notamment le développement de 1 'agri­
\culture et de liélevage, il faut des chercheurs,des ingénieurs 

\ •.. 1 •. 0 
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agronooes d'application et des techniciens. 

Les besoins en chercheurs de la recherche agronomique plani­
fiée pour l'ensemble des quatre Et"l.ts peuvent être estimés gros­

sà-r"wdo à partir des données du tableau-annexe XII. Nous y a-,;.ons 
fait figurer à côté des sections,, divisions et groupes de recher­

ches le nombre de chercheurs de niveau supérieur estimé nécessaire, 
Centre par Centre, pour mettre sur pied notre plan d'organisation 
dans les délais les plus courts. Nous arrivons ainsi à un;:; premiè­
re approximation globale de I93 cVercheurs pour les quatre Centres 
de la vallée (58) Bambey ( 4I), Bamako ( 47) o"-~ Ki.nJ1ia ( 47) soit on 
chiffres ronds, en ajoutant 4 bibliothécaires-documentalistes et 
4 Directeurs de Centres, 200 chercheurs ou plus précisément 200 
diplômés du niveau supérieur, qu'ils soient dirigeants de la recher­
che à divers niveaux, chercheurs, spécialistes, ingénieurs agrono­
nes ou médecins vétérinaires. Nous devons encore tenir compte des 
besoins du réseau des établissements de la recherche agronomique 
dm1s les Etats qu'il a été jugé prématuré de définir ici sans en­
quête approfondie. Toutefois, par l'expérience acquise, jointe au 
fait que les spécialistes des Centres détachés dans les établis­
sements secondaires du réseau sont le plus souvent cooptés dans le 
tableau XII, par le fait aussi que les établissenents extérieurs 
utilisent une proportion plus élevée de techniciens 9 éta..."lt placés 
dans notre conception sous le contrôle étroit des Ceptres,nous 
pensons qu'il est raisonnable de considérer que le personnel supé­
rieur du réseau pourrait représenter 50% du personnel des Centres. 

Le besoin total en chercheurs est ainsi porté à 200 + IOO = 300 
unités. 

Ce nombre pourra surprendre ceux qui jaugent l'avenir à 1~ me­
sure des réalités actuelles du monde sous-développé. Il paraftra 
même aberrant et outrageusement enflé à ceux qui estiment déjà que­
la recherche agronomique est dès à présent trop luxueusement nantie .. 
Nous allons montrer pourquoi ce résultat reste à la mesure des Etats 
et qu'il est une part raisonnable du prix à payer pour leur 11 take 

off" éconoDique .. 
. .. 1 .. •. 
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b. Parenthèse éconowétrigue 'iRecherche Agronowique et Production". 

Notre premier argument est celui du délai nécessaire pour attein­
dre l'objectif de 300 cherch:.mrs. Nous avons exprimé plus hÎ:mt notre 
souhait que ce délai soit le plus court. La recherche agronomique 
sera en effet une productri,ce de capital d 1 autant plus féconde q_ue 

les moyens qui lui seront accordés seront plus concentrés et mieux 
coordonnéso Dans les lois exponentielles qui expriment l'évolution 
de la cro1sse.aoe en fonction de ses causes, le temps :o.ultiplie le 
taux dans l'exposant, de sorte que l'effet de croissance dü à un 
taux élevé agissant durant une courte période est le mêwe que .celui 
attribuable à un taux faible en action pend-~tnt une longue période. 
Sans être économétriste, on peut tenter de raisonner d'une manière 

plus précise en s'interrogeant sur les rapports analytiques entre 
la production intérieure brute {secteur primaire et la recherche 
agronomique$ 

On pourrait d'abord définir l'"état potentiel" de la recherche 
agronomique R à une époque t donnée par le nombre N de "cervaux" 
qu'elle utilise multiplié par un facteur budgétaire B des moyens de 
recherches données aux chercheurs (laboratoire, appareils, champs, 
main d'oeuvre ••• ). On est ainsi amené à écrire, 

R (t) = q x B (t) x N (t) 
q étant un troisième facteur pondérateur de qualité de la recherche 
(valeur des chercheurs, organisation, prograrnmation ••• ) • Pour tes­
ter en gros la valeur de cette forr:mle, on remarquera aue le poten­
tiel R tend vers zéro si l'un des facteurs qualité, budget ou nom­
bre de chercheurs tend vers zéro. Un grand nombre N de chercheurs 
disposant de moyens médiocres donne, à qualité égale, un potentiel 
compa~able à celui d'une équipe restreinte dotée de moyens plus 
puissants etc ••• Le potentiel R ainsi défini apparaît aussi comme 
la mesure du travail scientifique créé annuellcm.ent par la recherche 

1 0 

i i a,gronom1que .. 
1 1 Cela étant, l'efficacité économique de R ou sa rentabilité ré­

'ipond à 1 'idée de contribution à 1' augr11entation annuelle de la pro­
!duction intérieure brute P du secteur primairee On peut considérer 

•• 0 1 . .. 
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que dans les pays sous-développés où d'énormes progrès agricoles 
restent à faire, 1' accroisserJJ.ent de F par uni té de temps est pro 
por.tionnel à un produit de plusieurs facteurs dont F, les autres 
facteurs étant le potentiel R de la recherche, la qualité M de 
1' année nétéorologiqu,e etc ••• D'où la loi 

~(t) = a.M(t).R(t) x F(t) 

Elle exprime que le taux de croissance du capital F est propor­
tionnelle au capital F. C'est la loi de l'intérêt composé. L'im­
portant pour notre propos, c'est le fait que le potentiel. R est 

un facteur second membre. Supposons pour simplifier que M et R 
soient constant• au cours d'une période t 0 à t. L'intégration de 
l'équation précédente donne alors la loi exponenti8lle simple 

P(t) = ~ exp(aMR) t 

Le potentiel "Recherche agronooique 11 multiplie le tGinps dans l'ex­

posant de l'exponentielle qui traduit l'évolution de la production .. 
Voilà l'argument justificateur d'une bonne recherche agronomique 
dans les pays sous-développés à secteur primaire déterwinant.D'une 
manière plus intuitive, on peut dire aussi que la production croît 
selon une progression géométrique dont ,la raison est proportion­
nelle à l'importance accordée par l'Etat à la recherché agrononi­
que • 

. Il n'y aurait pas de difficulté à généraliser la loi précéden­
te au cas réel ou la recherche évolue selon une loi R(t) définie 
plus haut en fonction de B(t) et de N(t). En admettant par exemple 
que B et N évoluent selon une loi exponentielle 

B(t) = B
0 

exp(bt) N(t) = N
0 

exp(nt) 

b et n étant les taux de croissance, B
0 

et N
0 

les valeurs initia­

les, on trouve que le potentiel recherche évolue selon la loi 
R(t) = R

0 
exp(b + n) t. 

Lvec cette loi de croissance (lUi est réalisée en matière de 
... 1 .. 0 



dételbppeaent, on tro-averait (en cas d'années météorologiq_11.es nor­
~ales) une évolution de la production de la forme 

aM 
P ( t) = P 0 exp . b + n R

0
• exp (b + n ) ( t - t 

0
) 

L'évolution est une exponentielle d'exponentielle où apparaît le rô­
le joué dans la croissance par les taux n et b ainsi que par le po­
tentiel R de départ. 

0 

c. Taux de croissance en chercheurs. 

Un problè~e pratique à résoudre se pose rJ.ain tenant conn:1e suit :une 
évolution donnée ayant été assignée à P, quels sont les taux b et n 
à adopter pour satisfaire à l'évolution inposée ? Nous laissons aux 
économétristes le soin de poursuivre l'analyse des rapports entre 
P et R et de chercher des réponses précises à ce problène, sur la 
base d'enquêtes statistiques afin de définir les coefficients numé­
riques. 

Nous poserons ici le problème du taux n qui nous préoccupe pour 
l'instant en termes beaucoup plus simples puisque nous ne prétendons 
fixer que des ordres de grandeur. Le nombre de ch·archeurs de ni veau 
supérieur,actuellement attachés à la recherche agronomique dans les 
3tats est d'environ 65 uni tés se déco~posant corame suit : 

. • Chercheurs • Sén,égal . . . 
Etrangers 

. h.fricains 
' 0 

Totaux 

' . • . 1 e .. . i . ~·· 

! 
! 
,! 

Mali 

J 
1 

··~ 

1 

Maurit • Guinée Totaux.: . . • . .. 

. . 

. 
0 . 
0 
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Si 1' on considère que 1 1 objectif de 390' uni tés peut t!tre a t'teint 
raisonnableDent en. 20 ans soit vers I985~,, ile taux annuel de crois-

- •. r 

sance est défini en le .supposant constant 'par la forEmle 
. 65 (I + x ) 20 = 300 

ce qui donne un taux x de croissance de 8% l'an. 

L'affectation du personnel scientifique engagé à ce taux doit aus­
si obéir à des règles de priorité basées sur les considérations sui­
vantes : 

I 0 ) Priorité I de création ou de renforceoent des divisions les . 
plus essentielles sous l'angle économique de la production 

1 
i (Introductions, plantes alimentaires, élevage et division d'économie). 
En conséquence, engagement de nouveaux assistants et désignation de 

i 
1 

chefs de di vision, organisateurs des nouvelles uni tés. 
1 : 

1 ' 

! 

2°) En priorité 2, création ou renfurcement des divisions de re~ 
cherches fondanentales. 

3°) En priori té. 3, consolidation de la pyramide de l'autorité su­
périeure de la recherche par la nomination des chefs des 6 Sec­
tions, chargés essentiellement de méditer sur le fond des pro­
grammes, de faire oeuvre de synthèse et de coordination.-

40) Règle de priorité de secteur écologique, le Centre de la val­
lée du fleuve devant s'édifier plus rapidenent afin que se vaè· 
lori se plus -.tôt le potentiel producteur de l' imnense gîte agri­
cole que sera la vallée aménagée. 

Le taux de croissance de 8% du personnel scientifi9,.ue de la recher-. 
'6he agronor:lique nous paraît raisonnable si on le compare aux taux 

i . 

de croissance souvent ambitieux prévus par.les plans nationaux de 
·développeDent.Or, ces taux sont fixés plutôt intuitivement !lonne des 
1 ·, 

,objectifs .itlposés à priori par les nécessités du développement et 

1 
sans qu'on s'interroge sur les conséquences qu'ils imposent. également 
p~our que les comptabilités des lois économétriq,ues soient respectéeso 
iLa loi donnée à la page II4 illustre cette remarque. En langage plus 
! 1 



II8 
clair, on peut dire que "la croissance des effets (PIB) est :.:.ne 
fonction de la croissance des causes (b et n). Si 1' on approfon­
dissait l'analyse économétrique, on arriverait à montrer que les 
dé}.~·enses annuelles dues à b et n doivent croître avec un taux d'au­
tant 'plus él:Jvé pour assurer à P un taux imposé que ces dé1:·enses 
représentent une part plus faible de P. L'accroissement de :puis­
sance du moteur "recherche agronomique" doit ~tre d'Ru tant l)lus 
rapide pour assurer un bon décollage de la machine éconor:J.ique que 
sa puissance initiale est plus faible et que le décollage doit 
~tre plus vigoureux. 

d. Le degré d'africanisation de la recherche agronoQigue. 

Il convient en outre de remarquer que la recherche agronomique 
:pour rester efficace, se doit de garder un haut niveau de qualité 

·scientifique. Dans l'état actùel .des choses où le contra~'Ce entre 
le capital "savoir" des Etats africains et 1es Nations avancées est 

si élevé, où d'autre part le Llarché mondial de la coopération scien­
tifique offre:à l'Afrique des :possibilités considérables, ce serait 
une profonde erreur que de prétendre vouloir africaniser entière-

' rJ.lent la recherche agronomique. Celle-ci doit se fonder sur une syn-
bicse où les chercheurs étrangers apportent aux chercheurs africains 
des conceptions méthodologiques ·modernes, où les organismes de co­
opération trouvent les avantages dans l'étude scientifique d'un raon­
de neuf et où d'autre part, les chercheurs africains, apprenant la 
science, s'attacheront à appliquer celle-ci à valoriser leurs pro­
pres ressources naturelles. 

D'ici 20 ans, une recherche agronomique équilibrée tant sous 
l'aspect du rapport chercheurs étrangers/chercheurs africains qu2 
sous l'angle du rapport recherches de base/recherches de produc-

. ' 

tion, pourrait distribuer ses 300 chercheurs cma1e suit. 

eo•/••·•o 



•=-=-=-=~=_-=-=-=-T-=-=-=-=-=-=-=-=-=T=-=-=-=-=-=-=-=T=-=-=-=-~--= 
• Ch h ·1 Sciences de base Recherches de j · : 
: erc eurs (D · ) d t · · : 1 r. en sc~ences 1 pro uc ~on 1 Totaux : 
• 1 1 {Ing.Agronomest' • . . . . . . 
:~· ----------------+-------------------+----------------+----------~ . • . • 

. 
v 

• • 
• • 
• . 

Africains 

Etrangers 

Totaux 

! 
! 
1 

35 

65 

(I/3) 

(2/3) 

IOO (I/3) 

I30 (2/3) 

70 (I/3) 

200 (2/3) 

I65 

I35 

300 

. • . . . . 
• • . 

Les chiffres de ce tableau correspondent aux proportions approxima­
tives indiquées entre-parenthèses : I/3 et 2/3o 

Ces estimations appellent deux questions : 
1°) Comoent trouver et former ces cherch0urs africains ? 

2°) Quel volume budgétaire représente cet objectif.et comment 
résoudre le problème du financement ?. 

7. Recrutement, formation et carrière des chercheurs africainso 

Le nonbre de chercheurs africains qu'il est souhaitable de voir 
oeuvrer dans la recherche agronomique, d'ici 20 ans et pour l'en­
semble des quatre Etats, est donc estiné à I65 unités. Parmi ces 
chercheurs, 35 seront des spécialistes de recherche de base avec 
une form.1.tion de physicien, chiniste, botaniste, zoologiste, écono­
Diste, sociologue ••• tandis que I30 seront en grosse majorité des 

ingénieurs agronones. 

Le problème d'amener progressiveuent des spécialistes africains 
à la recherche agronooiq_ue est plus un problèoe d'éveil de la voca­
tion, de recrutement et de propagande en faveur des carrières scien-

_tifiques ainsi que, bien entendu, de mise sur pied d'un statut du 
chercheur rendant une telle carrière attrayante~ On peut mêne diro 
que cet objectif entraîne la restructuration entière des progranun.es 
de l' enseignenent secondaire et primé'üre où une part plus gra:r;1.de 
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doit être faite aux sciences de la terre. Il faut expliquer au jeu­
ne garçon africain qui vit en contact si inti~e avec la Nature le 

jeu des effets et des causes dàns les phénomènes naturels; lui mon­

trer combien ces phénomènes peuvent être créateurs de richesses et 

finale~ent redonner à la jeunesse le goût du travail de la terre. 

Pour les spécialistes des recherches de· base, le problème de la 
for~ation "in si tu.n se pose de· façon ~oins ai gUe que pour les ingé­

nieurs agrono~es parce qu~on peut former indifférement un bon bota­
niste ou un bon physicien à 1 'université de Dakar, d' i~bidjan ou de 
Paris et qu'il est même utile de parfaire sa formation ~éthodàlo­
gique d'apprenti-chercheur dans un grand laboratoire étranger. 

Il en va tout autrement pour amener à la recherche I30 ingénieurs 
agronomes africains de bonne g_uali té. Cette condition exige en ef­
fet qu'ils soient formés "in si tu" par un enseignement agronomique 
essentiellement conçu pour des africains r..ya:ut- p.lus tard à val~r,~~ 
Re~ le mil~eu ~fr~oain par des cultures et un élevage africains pour 
un monde rural africaine Il importe donc que l'étudiant en agrono­
mie_ soit imprégné au cours de ses études du contact. africain des 
connaissances à acquérir; qu'il s'agisse du milieu physique, biolo­
gique ou humain, c'est-à-dire du cadre écologique de la production, 
ou du milieu économique c'est-à-dire du drame du sous-développement 
ou encore des produits de la terre et du ciel d'Afrique et des im­
menses possibilités d'en accroître le rendement. 

Le nombre d'ingénieurs agronomes africains-d'ailleurs formés pour 
la plupart à l'étranger- reste dérisoire. Quelque IO ou 20 -au maxi­
mum pour les quatre Etats, occupant d'ailleurs des postes adminis­
tratifs, 2 ou 3 seulement de ces ingénieurs agronomes africains 

faisant carrière dans la recherche agronomique. 

Or, le besoin total des quatre Etats en ingénieurs agronomes 
africains, est bien supérieur aux I30 unités d'élite de la recher­
che. Il faut en effet ajouter à ce nombre quelque 454 uni tés néces- · 
saires pour animer d'ici 20 ans le monde rural des quatre Etats 

... 1. 0 0 



b2I 

(c~.tableau XIII). En ajoutant encore les besoins du secteur privé, 
caest dienviron 750 ingénieurs agronomes que les Etats riverains du 

~leuve Sénégal devront disposer d'ici 20 ans pour exploiter inten­
sivement leurs resso~rces agricoles et animales et acquérir ainsi 

leur véritable indépendance économique. 

Certes, dans l'optique étroite du présent, on ne manquera pas de 
trouver ces prévisions exagérées. Voyons donc ce que signifient ces 
nombres dans l'optique de l'avenir. D'après les prévisions démogra­
phiques antérieures (cf •. p.42) la population totale des quatre Etats 

sera en I985 de l'ordre de 23.000.000 d'habitants dont au moins 80% 
soit I8,5 millions tireront leur subsistance de l'agriculture et de 
l 1 élevageG Le nombre total d'hectares cultivés dans les Etats est de 
l'ordre de 5 millions et l'on peut admettre raisonnablement qu'il se­
ra porté à 7,5 millions d'ici 20 ans, les progrès agricoles devant 
consister plus en intcmsification par l'augmentation du rendement à· 

1· ~1ectare qu 1 en extension des surfaces embl ~véJs. En conséquence, ces 

prévisions aboutissent au résultat que d'ici 20 ans les Etats dis­
poseraient : 

d'un ingénieur agronome en moyenne par 30.000 habitants 
et par IO.OOO hectares cultivés. 

Ce résultat est-il exagéré? Au cours de la première réunion inter­

nationale sur l' .Enseignement vétérinaire en /:..frique noiref d.' e:x;pres-
A r1.ca1.-n 

sion française,tenue à Dakar en décembre 1966, le besoi~en médecins 
vétérinaires a été estim~ sur la base de I médecin vétérinaire pour 
30.000 têtes de bétail,.La contribution comparée à la ~production inté­
rieure brute d 1 un ingénieur agronome contrôlant ro. 000 hectares de 
cultures et d'un médecin vétérinaire surveillant 30.000 têtes de 
bétail est nettement en faveur du premier comme l'atteste le bilan­

ci-après. 

production annuelle 
en millions CFA 

:Nombre d'unité j valeur de la produc- ; 
:contrôlée par uni tion annuelle à l'unif 
:spécialiste té · • 

. . . 
·-----------------T----------------------~------------------------~· 

: 

. • 

IO.OOO ha 
30.000 têtes 

20.000 CFA 
croît 8% soit 2.400 
têtes à I 5. 000 CFA 

200 

36 • 0 



. Ces résultats sont d'ailleurs fort sousestimés en défaveur de 
l'ingénieur àgronome car on ne devrait faire intervenir dans le cal­
cul que les ingénieurs, fonctionnaires des départements de l'écono­

mie rurale et dénombrés pour un total de 454 unités au tableau XIII. 
En outre, ces ingénieurs ruraux ont au.ssi un rôle· zootechnique à 
jouer dans la promotion de l'élevage. 

La comparaison entre les b·asoins des Etats en ingénieUrs agrono­
mes et en vétérinaires met aussi en évidence l'aspect raisonnable de 
nos estimations. Le tableau IV sur l'importance du cheptel permet 
d'estimer à environ I 5 millions d'uni tés animale (I uni té = I bovin 
adulte= 5 moutons ou chè.vres adultes= 0,8 cheval adulte). :~.u. taux 
d'un vétérinaire par 30o000 unités, le besoin actuel des Etats at­
teint déjà 500 vétérinaires. 

Un troisième argument nous est fourni par l'évaluation du besoin 
de 1' il.frique en hommes de science d'ici I 5 ans (I980), d'après les 

conclusions de la "Conférence sur l'organisation de la recherche et 
la formation du personnel en Afrique en ce qui concerne l'étude, la 
conservation êt l'utilisation des ressources naturelles". Tenue à 
Lagos en Juillet -Loût I964, sous l'égide conjointe de· l'UNESCO et 
de la Commission Economique des Nations Unies pour 1 '.t''..frique, ia 
Conférence qui groupait les représentants de 28 pays a reconnu qu'2n 
I980 l'Afrique aurait besoin de 200 scientifiques par million d'ha­
bitants. La population· totale des (1uatre Etats étant évalués à 20 
millions d'habitants en I980 (cf. p.42), le nombre de scientifiques 
nécessaires atteint donc 4.000 unitése Cette estimation est d'une 

·autre m.mpleur que la nôtre pour un secteur qui doit représenter nor­
malement au moins 50% des hommes de science oeuvrant en J~.fri,lue à 

promouvoir le développement. 

Le Deuxième Plan Quatriennal !965-69 du Sénégal a d'ailleurs cons­
taté cette pénurie de cadrés de l'agriculture rurale mais n'en a pas 
tiré les conséquences quant à 1 'urgence de f.ormer des cadres supé­
rieurs. Nous lisons en effet dans le fascicule I du Plan "Introduc­
tion et Analyse'·' p. 32 : 
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"Par ailleurs, la pénurie des 'Cadres a été sensible dans le sec­
teur de l'agriculture. Il était prévu au plan initial, pour 1963, 

29 ingénieu~s, 28 ingénieurs de travaux agricOles (IeT.A .. ), 220 
agents techniques de 1 1 agriculture. En I963, ~1 y a~ai t au Sénégal 
8 ingénieurs en service, 23 ingénieurs des travaux et 2I5 moniteurs. 
Encore faut-il noter que ces ïngéni eurs à' agriculture étaient tous, 
sauf. un, affectés au chef-lieu. Une qv.in:·:aine d' I .. T. A. et une qua­
rantaine de moniteurs étaient employés ou détachés dans les stations, 
si bien que 5 sect,.mrs seulement sur 28 sont dirigés par des I. T.A .. 

Aucune inspection régionale n'est contrôlée par un ingénieur" .. 

Ces considérations sur l'énorme besoin en ingénieurs agronomes 
africains au cours des deux prochaines décennies et sur la néces­
sité évidente de les former en Lfrique pose la question de savoir 
si l'enseignement agronomique supérieur actuel en .idrique franco­
phone est de puissance suffisante ou non pour satisfaire aux besoins 
de5J quatre Etats, même dans un cadre largement régionalisé. 

8. Urgence de l'organisation d'un ;Jnseignement agronomique supérieur 
In t 3 r-Et at s .. 

Pour répondre à la question, nous avons àressé ci-dessous la 
liste des établissements d'enseignement supérieur de l'agronomie 
existant en Lfrique intertropicale, non seulement francophone mais 
aussi anglophone pour les besoins de la comparaisons 

I .. 

Liste des· Etablissements d' Znseignement Agronomique 
supérieur en '..frig_ue .. 

Pa;y:s franco12hones .. 
Côte d'Ivoire I) Ecole Nationale Supérieure agrono-

mique Abidjan 

Guinée 2) Faculté d'Agronomie de l'Insti-
tut Polytechnique. Conakry 

Congo-Kinshasa· 3) Faculté d 1 !~gronomie de l'Uni-
versité Lovanium Kinshasa 

Congo-Brazzaville 4) Institut d'Ztudes agronomiques 
de la Fédération d'enseignement 
supérieur de l'Afrique Centrale. Brazzaville · 



- 'I.24 

Pays francophone$ (suite). 
Cameroun 5) Ecole supérieure d'Agriculture Yaoundé 

de l'Université fédérale de Yaoün..;. 
dé. 

II Pays an.glophoneso 

Uganda I) Faculty of Agriculture Makerere Kampala 

Ethiopie 

Ghana. 

Liberia 

Nigeria 

collage, University of East Africa. 

2) Imperial ethiopian College of Agri-D. D 
cul ture and Mechanical Art"s Haile lre- awa 
Selassie I University. 

3) Faculty of Agriculture, Kumasi 
University Collage. 

4) Fa cul ty of :~gri cul ture, 
University of Ghana. Legon 

5) Facultie of Agriculture and 
Forestry,University of Liberiao 

6) Faculty of ~griculture,Forestry 
and veterinary Medecine, Univer­
sity of Ibadan. 

7) Fa cul ty of .Agriculture, 
University of ., 

8) College of Agriculture, 
University of Nigeria. 

Monrovia 

Ibadan 

Sierra Leone 9) Njala i1-gricul tural Collegeo 
Nsukka 
Njala 

Southern­
Rhodesia 

Soudan 

IO) University Collage· of Rhodesia 
Departments of Agriculture 

II) The Collage of Agriculture. 

Salisbury 

Khartoum 

Bien que nous ne disposions pas de statistiq_ues sur la population 
estudiantine de ces établissements ni de renseignements sur le niveau 
comparé de la formation dispensée (programme des cours),nous consta­
terons le bon équilibre entre les politiques des ~roupes africains~ 
francophone et anglophonet en matière de formationsupérieure agrono­
miqueo .Si l'on additionne les populations des 11ays servis par ces 
établissements dans chacun des groupes, on obti·znt en effet les résul­
tats suivants. 
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• 
Groupe J Groupe ! 

Rubrique Francophone!anglophone! Total . . . I. Nombre de pays I8 ! I6 . ! 34 
2 .. Population totale 68.000.000 iI 58. ooo. oo? 26.000.00(;) 

. 3. Pourcents du total 30% ·70% IOO % . 
1 

d'établisseme~t 
. 

4. Nombre . 
: d 1 enseig. agro., su p. ! 5 II I6 . 

! ! . 
• . 

5. Population servie par! 1 1 . . • établissement l 13.600.000 1JI4.400oOOO!I4.IOOeOOO: . un 
~ 

• 1 1 
! ! • 

Mais si l'on examine la distribution des établissements francopho­
nes sous 1 'angle de la grande zone écologique desservie, on s 1 aper­
çoit qu'un snsei.gnement agronomique supérieur fait complètement dé­

faut dans la zone ·soudano-sahélienne couvrant le Mali, le Sénégal,et 
la Mauritanie. 

Pour ces diverses raisons -les besoins considérables de l'avenir, 
c:onfrontés aux lacunes :présentes de l'enseignement supérieur- nous re­
commandons que soit étudiée pour être mise en oeuvre dans les plus 
bref délais une organisation interétatique de l'enseigneffient suvérieur 

'l' agronomique. On pourrait même, sans risque de doubles emplois tant la 
i demande nous paraît élevée, envisager hardiment la création d'un tel 
l1 Il enseignement à la fois à Bamako et à Dakar en renforcement de la facul-
',1 té agronomique de Conakry déjà ouverte. Nous savons que la création 

de telles facultés coûte cher et sôulève de nombreux problèmes. Il en 
1 

coûtera encore bien plus aux Etats dans un r;roche avenir de ne pas 
s'être montrés prévoyants à cet égard. L'expansion socio-éccncriqOG 
dé leur monde rural, la lutte pour le relèvement de la production est 
une bataille qu'il faut gagner à tout prix. Or, on ne gagne pas les 
batailles avec des soldats (les paysans) encadrés uniquement de ser-
gents (les techniciens agricoles), les opérations étant conduites en 
aut lieu par des responsables gouvernementaux. Il faut aussi que 
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les sergènts soient encadrés eux-mêmes d' officie:ï:•s (les ingénieurs 
ruraux) chargés d'appliquer les instructions tactiques découlant des 
conceptions stratégiques élaborées par l'Etat-Major (la recherche 
agronomique) o 

La création d'une Faculté d'agronomie à l'Université de Dakar 
notamment nous apparaît une tâche d'autant plus urgente qu'elle pour­
rait résulter facilement de la mobilisation de moyens humains et ma­
tériels déjà disponibles et considérables. 

Pour créer en effet une telle Faculté,~l faudrait essentiellement 
I 0 ) un programme des cours, 2°) un corps de professeurs, 3°) des lo­
caux7 des ïaboratoires et des champs expérimentauxe L'élaboration du 
programme des études par une Commission ad hoc ne pose aucune dif­

ficulté. On devra cependant éviter la solution facile mais fausse 
de retransposer les programmes de grandes Ecoles agronomiques on 
Fac~al tés étrangères en en tendant ici par étrangères "des pays avan­

cé;.; des régions tempérées froides". Il s'agit en effet de former des 
Ingénieurs agronomes tropicaux, mieux encore africains et si l'on 
veut raffiner d'avantage, spécialisés dans l'agronomie du monde sou­
dano-sahélien. Pour être bien formé, le jeune ingénieur sortant de 
la Faculté devrait avoir acquis des connaissances théoriques et pra­
tiques dsms les E!Uatre groupes suivants : 

I 0 & Sciences de baRe (au cours des premières années d'études)o 
Philosophie (logique) 
Mathématique (analyse,probalités,statistique,biométrie.o.) 
Mécanique 
Physique (Rayonnement, chaleur, thermodynamique ••• ) 
Chimie et biochimie 
Botanique et biologie végétale 
Zoologie 
Géographie physique (géologie, géomorphologie ••• ) 

2o. dans le cadre tro ical 

Météorologie e+, climatologie,géhérales,tropicales et africaines 
Pédologie générale, tropicale et africaine 
Microbiologie 
Physiologie .végétale approfondie 
Ecologie générale et tropicale 
.Génétique 
Phytogéographie' •••• / ••• 
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3°. Sciences de la ·:production appliquées au développement de l' Afri­
gue. 

Phytotechnie générale 
Phytotechni.e spéciale des grandes ·cultures régionales. 
Sylviculture tropicale 
Z.ootechnie général~ ~t spéciale; agrostologie,physiologiee 
Engrais et physicochimie des sols tropicaux 
Génie rural et hydraulique 
Technologie des industries agriod~es 
Horticulture 
Géographie humaine 
Economie agricole,tropicale et africaine,histoire dec~{%gf~~ 
Limologie et pisciculture 
Développement et Coopération 
Médecine du travail agricole 
Conservation de la nature 
:Entomologie et phytopathologie. 

Ces cours sont à répartir ou à développer selon les orien­
tations spécialisées: agronomie générale,forestière,génie 
rural, industries, zootechnie, pisciculture ••• 

4° ~ ~née finale de stage dans un établ-issement de recherches. 
Rédaction d'un mémoire de fin d'études sur un sujet choisi 
dans une liste remis·e r:ar la Recherche agronomique et revue 
chaque année dans la réunion de programmatione 
Cette liste n'est donnée ici qu'à titre indicatif pour dé­

finir les tendances de cet enseignement. Nous y avons souligné les 
cours qui nous paraissaient d'une particulière importance, soit 
qu 1 on les néglige trop dans 1' enseignement· traditionnel, soit qu'ils 
revêtent une importance accrue pour l'Afrique .. 

Or, les cours du groupe I 0 poùrrai·~mt être dispensés en com­
munauté avec les autres étudiants de la Faculté des Sciences pàr 
les Professeurs de cette Faculté. A cet égard, professeurs, locaux, 
laboratoires existent déjà et ce supplément d'utilisation ne peut 

pos.er que des p:r:oblèmes secondaires. Quand aux cours des groupes 
2° et 3°, nous considérons qu'ils pourraient être répartis pour la 
plupart entre les spécialistes présents au Sénégal et attachés aux 
mul tipl.es établissements de recherches scientifique: CRA de Bambey, 

Centre. ORSTOM, OR!-i.NA, IDEP etc ••• En outre, 1 'année terminale de sta-· 
ge pourrait être effectuée dans un des 4 Centres de la recherche 
agronomique sur un thème convenu avec la Faculté agronomique d'après 
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les listes de suje~s de recherches établies par les spécialistes des 
4 Centres de Recherches dont nous avons préconisé la création. Ce 
stage permettrait aux meilleurs parmi l~s étudiants de s'éveiller · 

à la vocation de chercheurs et d'être engagés par la Recherche agro­
nomique sur la foi des quali té.s q_u 'ils aurai :)nt manifestées au cours 
de leur période probat~ireo 

Les ·cinq années nécessaires pour former un ingénieur agronome re­

tardent d'autant l'époque où l'on peut espérer voir sortir annuel­
lement pour l'ensemble des quatre Etats un nombre suffisant d'ingé­
nieurs agronomeso Nous sommes èn I967o En supposant que l'organisa­
tion· requise soit mise sur piede~ trois ans, c'est vers !975 seu­

lement qu'on peut envisager la "production" d'ingénieurs agronomes 
africains à un taux annuel d'autant plus éL::vé que le retard de créa­
tion aura été plus grand. Four disposer des 600 ingénieurs africains 
néces~aires d'ici 2D ans soit vers !985, (!30 pour la recherche,en­
vjron 460 pour les Services d'agriculture) le rythme de formation 
devrait être au cours des dix années restantes !975-!985 de 60 in­
génieurs_nouveaux par an • 

. Il convient aussi d'envisage~ dans la même planification ~e be­
soin et la formation des techniciens de l'agriculture soit au niveau 

·d'Ingénieurs des Travaux agricoles, soit au ni veau d' 1lgent techni­
que de l'agriculture. On peut considérer qu'en matière de rec.herche 
agronomique 1 il faut un technicien d'exécution par chercheur et,en 
matière de développement rural, au moins 3 techniciens d'exécution 
par ingénieur agronome de terrain. Les estimations antérieures défi­
nissent donc comme suit les besoins en techniciens agricoles d'ici 
20 ans : 

Recherche agronomique : 300 x I = 300 
Service de l'agriculture: 400 x 3 =!.200 

Total I.500 
... 1 . .. 
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-9. Intérêt d'intégrer la recherche 8t 1' ens;ügnement~ AgronolJ!-ique 

P~rtout dans le monde, recherche scientifique et enseignement 

supéri::mr se sont toujours dsveloppés en association symbiotique étroi­

t;:;. fl.ssocié à 1' enseignement supérieur agronomiqu'; des Etats du Bas- · 
sin sén6galais, la recherche agronomique n'en tirerait que des avantages~ 

se fortifiant de l'apport de savoir des professeurs, de la collabora­
tiun de jeun::;s stagiaires dl l'Université ellG-même trouvant p'qr sa 

Faculté agronomique une des voies principales pour son intégration 
dans l'effort d.:; développement socio-économique.· -

IO. Budget et rentabilité de la recherche agronomique. 

Point n'est besoin dG recourir aux statistiques pour affirmar 
qu'il n'est pas d'opération plus rentable pour des Etats africains 
comm(3 ceux qui nous concernent que d' învestir d8.Ds la recherche :lgrono­
mique at spécialement, à la faveur d'un aménégement int~gré de ·Bassin 

?luvial comme celui du Sénégal où 1 'irrigation rati.onnelle permettra 
d'intensifier lGs productions v8gétales et anim:=:tles sur 300.000 à 

400.000 hectares. 

Introduire à bon escient une culture nouvelle, créer une varié­
té a haut rendement, exploiter intensivement le milieu par l'être 
vivant producteur p'lr des techniques culturales judicieuses, tels sont 
das résultats de la recherche qui propagés extenèivement, pouvant 
révolutionner l'économie du sectcmr prim'lir,_; et multiplier par de 

hauts coefficients le produit national brut. 

Sans vculoir étudier cm détail los problémes d.J l'évolution 
budgétaire pour l'ensemble des quatre 3tats en fonction de l'évolution 
espérée de la production intérieure d.u secteur primaire:;, on peut du 

moins rassurer l<3S /:.utori tés v1r ·des ordres de grand,:;ur qui prouvent 
la hautJ rentabilité de l'opération "Recherche et 8nseigndrnent agro­
n.omiques11. 

Estimons d'~bord les charges à supporter par le budget annuel 
do fonctionnement, pour l' enser;ible des c1uatrc J::tat s, par lJ corps 
africain des chercheurs, ingénieurs agronomes et techniciens, supposé 
établi d'iéi 20 ans selon nos estimations Bntérieures. Nos résultats 
de ces estim~tions sont résumées ci-aprés. · 
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Nos résultats de ces estimations sont résumés ci-après. 

A. Personnel africain (traitament) • 

. • • . ' _o 

Catégories 1 Nombre 1 ~raitement 1 Charges ~ • 
!annuel en totales en 
! CFA ! CFA 

! 0 . 
, I ! . 

I. de niveau SUJ2erleur . 
1 ! . 

I) recherche agronomi-! ! 0 . 
que ! I65 I Io200o000 !I98.ooo .. ooo 

2) Services de l'agri-! ! ! 
cul ture ! 454 I.200.000 !544.800.000 

I 1 . 
Totaux I ! 6I9 1742~800.000 

1 ! 
:II. de niveau moyen(Tech-! .. . 

nict..ens) I 0 . 
·o 

I) 
1 ! .·o Recherche agronomi-i .. 1 . . que 300 600.000 ji8o.ooo.ooo . .. 1 

2) Services de l'Agri- . . 
culture 1I.200 600 .. 000 ! 7 20.000.000 . ! . 

Totaux II II. 500 !900.000.000 
0 ! • 

B. Fonctionnement du personnel (africain+ étranger)o 

I. Recherche agronomique 300 chercheurs à 
' 5. 000.000 CFA 

II. Services de l'agriculture. I. 654 agents à 
I.,OOOoOOO CFA 

I.500.000.000 

1.654.000.000 
Les frais de fonctionnement ont été comptés pour la recherche 

agronomique au· taux de 5.000.000 CFA par chercheur ce qui donne 
pour les 300 chercheurs africains et étrangers 300 x 5.000.000CFA 

= 1.500.000.000 CFA. Le taux adopté résulte du document "projet 
de budget pour I967 édigé par l'IRAT (Bambey) en juin I966 et où 
nous lisons que 17 chercheurs nécessitent un budget de fonction­
nement de 71.500.000 CFA que nous avons arrondi à 75.000.000 CFA. 
Pour les ingénieurs agronomes des services de l'agriculture et 
les techniciens agricoles, ces frais de fonctionnement ont été 

.•· 
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comptés à un taux cinq fois plus faible,compte tenu de la nature des 

fonctions de contrôle et d'encadrement au champ de ce personnel.Ces 
.;· 

fonctions n' e:x: _::nt en effet, en ordre principal 1 que des moyens de 
transport et non plus des moyens de laboratoires comme c'est 13 cas 

pour la recherche~ 

Ces dépenses auxquelles il faudrait ajouter les dépenses d'inves~ 
tissement pour la création du Centre de Recherches- et des établis­
sements du réseau ainsi que le coût de la Faculté agronomique sont-

-
elles à la mesure des moyens des quatre Etats, tels qu'ils seront 
d'ici 20 ans avec leur économie agricole consolidée ?e 

Prenons d'abord le cas de la vallée du fleuve Sénégal où l'Gn peut 
supposer que 300.000 hectares aient été mis en culture intensive par 
l'irrigation vers 1985. Considérons que chaque hectare donne en moyen­
ne 3 fonnes d'un produit à 20 frs CFA le kilo, hypothèse certaine­
ment minimum car il est à espérer que la r . .;cherche agronomique. amè­

nera la réussite agricole de l'aménagement à un niveau plus élevé 
d'intensification. La contribution à la production intérieure brute 
de la vallée serait ainsi de 300.000 x 60.000 = 18 milliards CFA/ 
annéeo 

Touchant la pêche dans le fleuve Sénégal, ce n'est point non plus 
une hypothèse trop forte que de l'imaginer triplée en rendement d'ici 
20 ans, grâce à l'exploitation rationalisée par les recherches hydro­
logiqÙes et à la création du lac de retenue de Gouina. La prodùction 
pourrait ainsi être portée à 45.000 T x 3 = 135.000 To D'où une va­
leur de production de 135.000 x 25.000 = 3,4 milliards CFA. 

En ce qui concerne l'élevage, on peut considérer comme possible 
l'existence de 50.000 ha de pâturages artificiels irrigués, nourris­
sant avec les produits de l'agriculture mixte 50.000 têtes de gros 
bétail amélioré et haut producteur en viande et en lait. Adoptons 
une production très moyenJ:?.e d3.ns ces con di ti ons de 1. 000 li tres de 
lait par tête et par année, à 30 frs CFA, J.r- :t ::.~.-; _uction lai ti ère de la 
vallée aménagée contribuerait pour 50.UdÙJ(I.OOOx30 = 1,5 milliards 
CFA à la production intérieure brute. 



_Quant aux produits forestiers; envisagés surtout sou·s 1 'angle de 

la production d 1 énergie et de carbone réducteur pour 1 1 industrie; ilo 

seraient d'une· valeur consid~rable pour le,complexe~industriel du 

Bassin. 

D'une manière plus générale, si l'on s'interroge sur le facteur 

multiplicateur de la production du secteur primaire d'ici 20 ans et 

pour les quatre Etats, on conclut qu'il n'est pas exagéré d'assigner 

à ce facteur la valeur 3, d'aill-eurs adoptée par des plans de dsvelop­

pement trop ambitieux pour la multiplication des productions de c .)r­

tains secteurs et pour des périodes 5 fois plus courtes. Cet ~bjectif 
correspond à un taux annuel' de croissance légèrement supérieur à 

5%, taux q_ui triple le capital en 22 ans. 

Si les plans de dév,üoppement ont fréqueiiJ.ment échoué d:=ms 1' at­

teinte d'un tel objectif pourtant modeste eu égard aux normes pr-o­

grès réalis:lbles, c'est p:1rce q_u 'on n'a pas pris consci:.:mce de la 

puissance du moteur dont on devait disposer p'Our animer la masse 

d'inertie considérable du monde rural: ce moteur, c'est un complexe 

fait I 0 ) de recherche agronomique intégrant le milieu, l'être pro­

ducteur et la société rurale, 2°) d'un enseignement 3.gronomiq_ue su-
t 

périeur, 3°) d 1 une masse d'ingénieurs ···,gronomes et de technici ons à 

l'oeuvre dans les champs. 

hvec le çoefficient 3 adopté et en mottant en pl9.ce les structures 

requises selon une planific9.tion d' ::msemble pour atteindre réelle­

ment le croît moyen de 5%,la production annuelle brute du secteur 

primaire, estimée actuellemcmt à I20 milliards CF/1. 7 pourrait ~tre por­

tée vers I990 à 360 milliards CF!:... Les dépendes estimées au tableau 

précédcmt pour la recherche agronomi.1ue se répartiraient annuel­

lement comme suit. 

Traitements du personnel africain. 

de niveau supérieur 

da niveau moyen : 

Fonctionnement" de tous les· cho~r­

cheurs ( 300) : 

Total : ' 

.. .,, 
I98e 000.000 CF!.~. 

I 80. 000. 000 €FI~ 

I.500.000.000 CFA 

I. 87 8. OOO.o 00•0 CFA .. 
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Cos dépenses annuelles ne représenteraient que I,9 x I00/360 = 

0,53% de la production du secteur primaire dans 20 an~! En comptant 
les dépenses extraordinaires d'investissement en bâtiments,terrains, 

·instruments et totalisant mêmè le coût de I35 chercheurs étrangers co 

comptés à 5. 000.000 CFA 1' an, le volume c-omplet de la recherche agro­
nomique serait annuellement de l'ordre de I% du PIB (secteur primaire). 

Il est intéressant de comparer cette estimation avec ce que coû­
te par exemple la recherche agronomique au Sénégal en % du PIB pri­
maire. Pour I962 nous relevons que cette recherche représent-ü t pour 
l'ensemble -IRAT (agronomie sensn stricto) IRHO, Laboratoire d'éle­

vage, Centre forestier - un budget total de 360 millions CFA pour un 
PIB (S.primaire) de 47,8 millions CFA. Le taux "Recherches" était 
ainsi de 0,75% du PIB primaire. 

Bien entendu, les volumes de dépenses que nous venons d'estimer 
sont comparées sur la base du coût actuel des hommes et du matériel 
ainsi que de la valeur actuelle des produits à la production. Dans 
1 1 évolution réelle des estimations d'ici 20 ans·, il faudra· tenir 

compte de l'évolution de la tendance inflationniste qui affectera 
certainement plus les dépenses de fonctionnement que l'évolution de 
la production,de sorte que dans l'augmentation progressive du taux 
"recherches/PIE" il faudra disttmguer la part réelle mesurant le 
développement et la croissance de la Recherche de la part fictive 
inflationniste .. 

Malgré leur aspect forcément sommaire,les considérations qui pré­
cèdent établissent d'autre part,que l'aménagement hydra-agricole de 
la vallée du Sénégal peut contribuer nettement à augmenter la renta­
bilité de l'entreprise. "barrage de Gouina-Aménagement" même au sens 
finan~~er du terme rentabilité,9ombien plus restreint que le sens 
réel lié au développement socio-économique d'un complexe de 20 mil­
lions d'africains.En comptant le coût des aménagements hydroagrico­
les dans la vallée à 220.000 CFA par hectare et celui de la planta­
tion d'un hectare de boisement à IOO.OOO CFA (valeurs adoptées par la 
2ième plan sénégalais,II pp.IIO et I40), ·on trouverait compte tenu 
des frais d'exploitation, que l'aménagement hydroagricole justifie­
rait à lui seul la construction du barrage de Gouina dont le coût 

eoeo/••• 
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trouverait compte tenu des frais d'exploitation, que l'aménagement 

hydroagricole justifierait à lui seul la construction du barrage 

de Gouina dont le coût représente un investissenent de l'ordre de 

30 à 50 milliards CFL .• 

Notons aussi liimportance des importations de produits agricoles 

pour l'enser::Jble des quatre 3tats et que l'aménageJ:E.ent de la vallée 
devrait largement atténuer sinon annihiler. En I965, les importa­
tions céréalières des Ztats a atteint environ 350.000 Tonnes pour 
une valeur de 1 'ord_re de 9 milliards CFA .. 

-Mais ces projections dans l'avenir ne peuvent devenir réalités 

qu'à la condition essentielle que soit créé dans la vqllée t~::l Cen­

tre de Recherches agronomiques Inter-~itats assumant le rôle souve­

rain dans la ccnception du développement intégré de l'agriculture, 
de l'élevage, -de la pêche et de la sylviculture~ 

IIa Financement, coopération et répa~tition des chargeso 

Quand une affaire est saine et qu'elle est d'évidence d'un bon 
rapport~ les problèmes de son financerùent tant pour ses dépenses 
de fonctionnement que pour celles d'investissement se posent moins 
sur le plan des accords de principe que sur le plan technique des 

solutions les plus avantageuses: répartition plus équitable du bud­
get en faveur de la recherche, pr~t d'organismes de financemGnt, 
taxe sur les produits, constitution d'un Fonds de la recherche ~li~ 
menté par diverses sources, etc ••• 

.!~près avoir accepté un plan d 1 organisation à 
blème majeur pour les Etats est le lancement 

long terne, le pro­
plan par une mi-

se de fond initiale 1 suffisante pour lancer la recherche dans les 
voies débouchant sur un avenir prospère. Cette mise est l'acte de 

foi des Etats en leur avenir socio-économique par l'intensifica­
tion de l'agriculture et de l'élevage. Elle consiste à réunifier 

à amplifier, à rééquilibrer la recherche agronoJ:J.ique en lui confé­
rant de nouvelles bases institutionnelles, en créant de nouveaux 
Centrc~s et de nouvelles divisions, en dirig..3ant les programmes 

selon des lignes de force allant sans détours vers les grands 



obj..:;ctifs, en promouvant enfin la large participation des africains 
à cet effort par la création d'urt enseignement ·supérieur agronomi­

que<~ 

Sans vouloir entrer dans l'examen des possibilités de finance­
ment qui d'.":J.illeurs échappent à notre compétence,nous devons souli­
gner un point capi tql auquel il importe de be"mcoup réfléchir par­
ce ciu 'il est le noeud de lq réalisation du plJ,n que schématise dBBs 

sa teneur essentielle le tn.bleau XII<~ Nous voulons p:1rler de la ré­
partition du rôle et des charges dans la construction et dans les 
frais d'exploitation de l'édifice "Recherche :1gronomiq_ue 11 q_ue nous 
proposonse 

Les pl,rties eJ;J. ·présence sont : ro) les qur:tre EtR.ts riverains du 

fleuve Séngal unis en un Comité Inter-Etats et en un groupe sous­

régional, 2°) les aides bilatérales parmi leS•iUelles les insti tu­
ti ons franç"lises de coopération sont très largement domin'1!1tes,du 

r;,.:::;ins pour trois Et:·,'7o, 3°) les aides multilatérales, PNUD,FED 
etc •• ~ 

Pour pouvoir imaginer comment cette coopération pourrait fonc­
tionner do.ns le cadre d'lil plan d' orgmlisation proposé, il fqut an:t-· 
lyser à la lumière de ce plan la "structurelll actuelle de. la recher-­
che agronomique dans les quatre Etats. ·.u Sénégal, au Mali et en 
Mquri tanie, il n'y a pas de véritable édifice ng,tional, au sens o-L:t 
nous 1' entendons, de lil recherche agronorJ.ique. Et puisqu'en par­
lant d'édifice, nous empruntons une comparaison au domaine de l'ar­
chitecture nous poursuivrons en observant qu'à défaut d'un édifi­
ce central et communautaire, on trouve un pavillon par grand domai­
ne de 18. recherche: pavillon IRù .. T (agronomie sensu stricto) pavil­
lon IEMVPT (él:::;vage), pavillon C~FT (forêts et pisciculture), p­

pavillon IF~:l.c (fruits), pavillon ORSTOM (sciences de base) etc .... 
Si l'on exclut l'ORSTOM régi par des conventions différentes,l'Etat 
est propriétaire du pavillon que l'Institut spé~ialisé occupe en­
tièrement en versant une location réduite de 50%, la seconde moi­
tié étant prise en charge par l'Etat. 
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Chaque partie a trouvé jusqu'à présent son av2~tage dans ce type 
de convention. La France d'abord pour d'évidentes raisons relevant 
de sa politi~ue de coopération,les Instituts ~ui poursuivent Outre­

Mer et dans leurs services centraux des actions de recherches dans 

la ligne inchangée de leur vocation,les Etats enfin qui évitent par 

leur contribution le déclin de la recherche dans un secteur pr:'.nr;::;e 

di..i\1 du développemento Mais il faut constater que ces heureux accords 
répondaient plus au souci d'opportunité- Combien louable- de maintenir 
en place l'infrastructure institutionnelle de la recherche lors du 

tranfers de souveraineté aux Etats africains concernés. 

Ce sage prolo~gement de l'organisation de coopération à la recher­

che d'Outre-Mer,créée dans le contexte colonial,offre dans le nouveau 

contexte d'autonomie des Etats et surtout dans les perspectives de 
leur groupement économique des avantages certains mais aussi des 
inconvénients croissants qu'il convient d'analysereo 

Au point de vue des avantages d'abord,on constatera le plus impor­

tant ~le système a permis à la recherche agronomi~ue de survivre en 
progressant avec continuité dans les thèmes que les institutions 
avaient jadis reconnus être les plus importants.Erisuite le système 

des instituts à vocation spécifique assure l'unité de doctrine da~s 
la recherche sur le plan phytotechniq_ue.Par exemple,'I'IRAT poursuit 
des recherches sur le riz irrigué dans la vallée du Sénégal et dans 
la vallée du Niger au Mali.Il en résulte une unité de vue dans la 
conception et la réalisation des programmes,des confront~tions fruc­
tueuses entre les résultats acquis dans des régions écologiq_ues dif­
férentes,des possibilités plus larges d'introduction e~,d'échanges de 
variétés,l'acquisition de vues de synthèse et la disposition de moyens 

de publication,tout cela grâce aux moyens centralisés dont dispose 
l'Institut dans ses services nationaux,en spécialistes chevronnés,en 

moyens de laboratoires ou de dépouillement statistique etc ••• 

L'in convient principal du système des instituts réside dans l'ab-­
sence de coordination permanente et vraie dans les programmes agro­
nomiques. Comme nous l'avons montré, ceux-ci doi v .mt consister en ac­
tionà -concertées dans les sciences de base, dans les recherches con-,. 
jointes sur les productions végétales et animales ainsi que dans la 
socioéconomie du milieu rural. 
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Nous savons qu'il existe des rencontres inter-instituts dont le 
but est justement d'établir entre eux des liens coordinateurs de 
les resserrer périodiquement .. Le "Comité de coordination des Insti­
tuts de Recherches spécialisées Outre-Mer" offre par ses réunions 
périodiques des occasions à l'IRAT, l'IRHO et l'IFAC de débattre de 
questions d'intérêt commune A l'échelon des Etats, la "Commission de 

la coordination g.e la production" du Ministère de 1 'Economie Rurale 
·du Sénégal se réunit une fois l'an pour discuter et approuver les· 
programmes proposés par les Instituts de coopération. 

Il faut bien reconnaître que ces rencontres laissent aux Instituts 
leur entière autonomie d'action et ne peuvent réaliser la véritable 
intégration de la r~cherche agronomique telle que le tableau XII la 
schématise avec une structure unificatriceo 

Le fonctionnement du système actuel commence d'ailleurs à mani­
fester ses insuffisances de moyens car les actions exercées isolé-
ment représentent autant de forces qui .se dis· ~t autour de l'é-
norme objectif socio-économique à mouvoir alors que la conjugaison 
de ces forces, dans un système institutionnel commun, pourrait avec 
les moyens disponibles vaincre les forces d'inertie en jeu. 

Le déphasage entre les moyens et les buts ira croissant surtout 
lorsqu'il s'agira de mise en valeur intensive des ressources de l'a­
griculture et de l'élevage des quatre Etats dans un cadre économi­
que intégré o 

Nos conceptions tendent à supprimer ce déphasage en instituant 
un système plus conforme à l'intérêt des Etats et plus ouvert à tou­
tes les formes de coopération" 

Dans l'ancien système, la structure institutionnelle de la recher·­
che agronomique est étrangère, jelle que les Etats l'on héritée en 
prenant leur autonomie$ Les spécialistes sont étrangers et les program~ .. 
mes préparés par eux sont essentiellement sanctionnés par des autori­
tés étrangères soucieuses d'harmoniser leurs moyens aux vastes besoins 
de leurs actions d 10utre-Mero Les Etats interviennent pl.utôt à posté-­
riori et, démunis de moyens propres,doivent s'adapter à un état de 
choses qui, en se prolongeant, prend un caractère d'intangibilité .. 
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Dans le système que nous préconisons, la structure institution--­

nèlle de la recherche agronomiq_ue est d 1 abord sénégalo-mauri tanienne .' 

Malienne et guinéenne. Il existe des instituts. nationaux de la recher .. , 

che agronomique gérés par des autorités nationales: Conseil d' adminii::::··· 

tration, Comité directeur, Direc.teur général et réunifiant la rechG':''~ 

che dans le domaine entier des productions végétales et animales. 

Chaque institut national consiste en un Centre de recherches et en un 

réseau d'établissements où agriculture et élevage sont inti:m.emont aR·­

sociés.,Les programmes. sont établis et sanctionnés "in situ 11 en bar·, 

monie avec les plans de développement. Les instituts de coopération--· 

q_ui d'ailleurs participent à l'élaboration des programmes et aux dis­

cussions budgétaires- se partagent selon leur voc2.ticn, et à la con.· 

venance mutuelle des Etats et des instituts 1 ~coutos les cellules d 1 ac-~ 

ti on ad hoc (voir tableau XII) q_u 'il s'agisse de groupes 1 de di vi si on,c~ :: 

de sections~ voirG même de Centre entier a Des formes di verses d 1 s.ide 

bilatérale ou multilatérale renforcent la coopération à la rechercheo 

TL~le université ou tel Muséum apporte par exemple c-a collaboration~ 

la division de phytopathologie et d'entomologie en- fournissant un 

:. : .Jialiste de tel groupe d 1 insectes durant un an 9 tel professeur 

étrange::r;- accomplit une mission organisatrice de la di vision d' écono-­

mie~ telle institution étrangère prend sous son par:!:'ai:gage durant :z: 

années· telle uni té de recherche etco. e 

Le Comité inter-Etats assume un rôle coordinateur et gère 

tre propre de la vallée du fleuve. 

Dans ce système: le ::ardeau croissant du FP.C s; allèg:c; la dénon--­

ciation d'une convention n'a pas d'irrémédiables conséq_uences co:rm11e 

c'est le cas actuellement car l'édifice restant en place le problème 

dè. remplir une cellule ne suffira pas à l 1 ébranler9 l'africanisation 

:'essive de la recherche est rendue non seulement facile mais 

souhaitable par toutes les parties coopérantes; enfin, la Faculté d'a­

gronomie et la recherche agronomique s'intègrent en s'épaulant dans 

la planification du développement. ' .mt finalement les formes co--

opérantes étrangèreA q_ui s'adaptent à l'Institution étatiq_ue africaine 

et non plus l 1Etat q_ui s'adapte à la coopération disponible. les 

pays africains concernés prennent en main leur domaine le plus 

coo/ooe 



authentiquement national: celui du développement intensif de leurs 

ressources naturelles éconologiques par la recherche agronomiqueo 

S'agissant de la répartition des charges financières,ne serait-ful 
·pas plus conforme à l'éthique du développement vers l'indépendance 

économique et culturelle que les Etats prennent entièrement à leur 

charge les traitements et les frais de fonctionnement de leurs na-, 

tionaux- chercheurs,ingénieurs~ techniciens, les traitements et le 

fonctionnement du personnel étranger étant partagés selon des con­

ventions bilatérales, en proportion de l 1 intérêt des parties à co-­

opérer dans tel domaine spécifique de la recherche ? Quan* aux dépen·-· 

ses d'équipement.en bâtiments, en matériel scientifique etc ••• elles 

pourraient faire l'objet de conventions spéciales et se répartir en~ 

tre les Etats et les instances de coopération intéressées, bila té-· 
rales .ou multilatéraleso 

D 1 au tant :plus que dans notre manière de voir, l'éventail des pos~-· 

sibilités de coopération s'ouvre à toutes les bonnes volontés dispo­

n~bleso La recherche tend à s'internationaliser à s'africaniser, 

chacun apportant sa participation :pour la part d 1intérêt qu'il a de 
participer. 

C'est spécialement dans le domaine des sciences fondamentales qui 
exigent d'ailleurs le matériel instr~mentafu le plus coûteux que les 
pays avancés auront le plus grand désir d'apporter leur coopération 
dans le cadre de· la compétition scientifique mondiale et particuliè­
rement en matière d'achèvement des sciences naturelles du monde tro-­
picalo 



CONCLUSIONS. =========== 

Qualités d-1une recherche agronomique rentab:eo 

La recherche agronomique tropic':!.le a pour objectif de définir 
les normes d'intensification des productions végétales et animales 
dans un milieu écologique donné, à partir d'êtres vivants producteurs 
adaptés au milieu soit par introduction, soit par amélioration géné-

·tique. Ces normes doivent être 8-l~:::~blies dans dGs conditions qui as­
surent l'essor socio-économique le plus rapide .du milieu rural .. 

La recherche agronomique a donc le devoir non seulement d'inten­
sifier la :·· ·. ica ti on de matières vi vantes utiles par hectare d 1 atmos­

phère et de sol, pourvoyeur des matières premières de cette production, 
mals aus·si de préparer 1' extension des "normes de fabrication" au 
milieu rural en se préoccupant aussi des recherches socio-économi-
ques qui garantiront la bonne application de ces normes par les Ser­
vices vulgarisateurs de l'Economie rurale. La recherche agronomique 
n'achèvera sa tâche qu'en apportant à ces Services sa coopération per­
manente, en ·conception et en contrôle technique des activités vulga­
risatrices .. 

La recherche agronomique tropicale sera donc le fait d'une équipe 
complète de chercheurs au sein de laquelle régnera un bon équilibre 
entre les recherches sur le milieu (écologie), sur les productions 
(phytotechnies et zootechnies) et sur la rentabilité de celles-ci 

pour le monde rural ( socio-économ~ ·" ) .. 

Les agronomes phytotechniciens et zootechniciens ont à jouer dans 
l'équipe un rôle central de synthèse et de moteur promouvant les re­
cherches de base en posant aux spécialistes les problèmes que posent 
les progrès nouveaux à accomplir dans l'intensification des produc­
tions. Créer aux moindres frais le maximum de matières vétégales 

eee/.oo:o 
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et animg,les utiles·en conservant le potentiel producteur du milieu 
tout en exploitant intensivement ce milieu au cours des saisons,tel 

:. : ~ 

est 1' idéal 'proposé aux phyto et zootechniciens. Pour 1 'atteindre 1 

il faut polariser les efforts de tous vers l'obtentio~ des hauts ren­
dements spécifiques des cultures et de l'élev~ge acquis à l'étranger 
dans des conditions de milieu compàrable 'et définir en conséquence 

ces rendementet si ambitieux puissent~ils paraîtreo 

D'autre part,·les spécialistes auront à éviiïer de trop piétiner 
dans le domaine des méthodes d'investigation. Dans les sciences de 
base, l'arsenal des méthodes mises au point à l'étranger est suffisam­
ment riche et.il suffira le plus souvent de choisir judicieusement la 
méthode la mieux appropriée au butfquitte à l'adapter aux circons~ 

tances particulières de la 'echerche tropicale. 

Les équipes doivent être concrétisées par la. création de Centres 
de Recherches Agronomiques où la concentration des moyens de recher­
ches en hommes,en laboratoires et en terrains expérimentaux au delà 
d'un se·uil cri tique assure 1 1 efficacité de la recherche par l 1 attaque 
interdisciplinaire des objectifs., 

Sous l'angle de l'intégration économique régionale.des Etats rive­
rains du Fleuve Sénégal et dans le cadre d'une politique à long ter­
me de valorisation des ressources n9.turelles, ces objectifs ne peu­
vent ~tre dégagés que p~ un colloque technique faisant le point de 
1 1 acqui•• reconnaissant les lignes de forces de l'intensification 
à long terme des productions et soumettant ses conclusions à une 
Conférence des Etats sur la réorganisation de la Recherche Agronomi­
que~ 

Les remèdes institutionnels et organiques que cette Conférence au­
rait mission de reconnaître et de faire appliquer selon un plan à 
long terme doivent ~tre à la mesure des insuffisances constatées et 
des objectifs de téveloppement des Etats. Il faut pour cela créer de 
nouveaux moyens d'action découlant des. principes planificateurs adop­
tés. C'est sur les principes définissant le contenu de la recherche 
agronomique. qu 1 il s'agira de s 1 en tendre et c'est pourquoi nous avons 
crû devoir développer dans ce document notre conception de ces prin'!!~ 

pes .. 
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Subordonner les principes aux moyens sous le prétexte de la pauvret~ 
des Etats, c'est consolider le cercle vicieux du sous-développemen~. 

Pour rompre ce cercle, les Etats doivent . convenir d'un minimum d'ac~­
tions rénovatrices et rompre avec la tradition, chaque fois que le 
maintien de celle-ci est inconciable avec le progrès. Il faut a'\]SSi 
définir une politique de la recherche agronomique c'est-à-dire,selon 
la définition d'un illustre homme d'Etat: "cet ensemble de liesseins 
continus, de décisions mûries, de mesures menées à leur terme, qu'on 
appelle une politique". 

Pour que les programmes conçus à long terme se développent selon 

cette politique et pour que s'y intègrent en bon ordre les program­

mes à cour terme annuellement revus, il faut conférer à la recherche 
agronomique une structure institutionnelle qui soit à la fois solide 
et souple, tant en assurant organiquement une forte centralisation_en 
pyramide de l'autorité et du contrôle des programmes par les échelons; 
directeur général, dirzéteur de Centre, chef de section, chef de di­
vision, assistanto 

La forme institutionnelle adoptée devrait ouvrir largement la 
recherche à toutes les bonnes volontés de coopération bilatérale et 
multilatérale. Les instituts étrangers et toutes les formes de coopé­
ration possibles domvént pouvoir s'épauler en bonne harmonie dans cette 
strcuture où les Etats prendront en main les intérêts de leur recher-­
che agronomique. La coopération doit consister à résoudre les problè­
mes dans +e cadre des thèmes définis et ce ne sont pas ces thèmes 
qui doivent se subordonner aux moyens institutionnels hérités de 
l'ancien contexte politiquee Ces moyens sont de plus en plus limités 
et déphasés sur les besoins du développement. 

Il convient aussi que la recherche agronomique s'intègre dans les 
politiques nationales et interétatique de la recherche scientifique 
et q_u 1 elle puisse se :.... _. :·_fi er ainsi d 1 une riche infrastructure 
d'établissements d~ recherche et d'enseignement supérieur avec 
lesquels une fructueuse collaboration peut être établie (sujet de 



T. 7 · 
. -'- 'r-1 

thèse des étudiants d·e l'Université de Dakar, chaires d.e botanique, 
de zoologie, d'économie etc ••• , IFAN, ORSTOM etc ••• ). Sa ·promotion 
devra notamm.ent aller de paire avec celle d'un enseignement supé­
rieur agronomique qu'il est urgent d'crganiser interétatiquement. 

Les Etats ont en effet un besoin massif d'ingénieurs agronomes de 
terrainv Intensifier la production requiert des ingénieurs agronomes 
·de ni veau supérieur, bien informés du jeu complexe des processus éco-· 
logiques et génétiques de la production afin de pouvoir maîtriser ce 
jeu au bénéfice de la société. Il faut dénoncer la tendance conooune de 
croire que l'application correcte des normes trouvées par la recherche 
et le développement du monde rural est pure affaire de techniciens 

agricoles. Ceux-ci doivent être encadrés d'ingénieurs agronomes dans 
la proportion raisonnable d 1 un ingénieur pour trois techniciens. Bien 
appliquer les lois intensificatrices des productions végétales et ani­
males dans la di ve.rsi té écologique des te·rroirl::l èt compte tenu des 

a18as météorologiques est une tâche de conception complexe qui re­
quiert un savoir et une compétence supérieure. 

Les meilleurs parmi les ingénieurs africains, ainsi formés en mas­
se, pourront s'ils manifestent une vocation de chercheurs, faire car­
rière dans la recherche agronomique. Celle-ci doit s'africanier lar­
gement mais non totalement car toute recherche scientifique a un carac--
tère d 1univer 

. , 
• '·.':1 

- .. •V e 

L'efficacité de la recherche à accroître la production intérieure 
brute est fonction de divers facteurs parmi lesquels la qualité des 
chercheurs joue un rôle essentielo Le vrai chercheur est celui qui 
trouve. Celui qui ne trouve jamais parasite la recherche et inhibe 
les progrés de l'équipe dont il est solidaire. Le chercheur n'est 

d'ailleurs pas libre de trouver ce qu'il lui plaît en déviant des 
lignes directrices imposées. La recherche agronomique étant essentiel-­
lement unr œecherche ar?liquée au développement ne peut reste~ libre 
même dans ses sciences de base. 

0 •• 1 . .. 
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Enfin.la recherche agronomique doit s'ouvrir largement à la recher­
che. agronomique mondiale.A cet égard,il faut souligner l'erreur de 

vouloir entreprendre dans des pays sous-développés d'ambitieuses 
recherches de méthodologie qui sont toujours des recherches d'avant­
garde exigeant des équipement coûteux et qu'il faut laisser aux 

pays avancés.Le meilleur de l'oeuvre étrangère en méthodes et eL 
résultats est à utiliser pleinement après un triage attentif,ce qui 
accélèrera aux moindres frais la marche en avant de l'agronomie dans 
les Etats du Bassin. Pour cela, il :fattt garder des contqcts avec les 
grandes institutions étrangères à l'occasion de miss~ons d'études, 
de stages, de part~cipation aux colloques. Les frais entraînés par 

ces contacts ne peuvent compter à côté des bénéfices qu'ils rap­
portent quand les chargés de mission reviennent enrichio d'idé~s 
et de solutions nouvelles ou en possession de variétés à haut ren­
dement dont la création a coûté des années d'etforts continus. 

L'ouverture la meilleure sur la recherche mondiale parce que ren­
due permanente, c'est l'existence d'une bonne bibliothéque centra­
le en agronomie tropicale et en sciences annexes.. Encore faut-il 
que les périodiques soient dépouillés et que les articles impor­
tants soient lus et mis sur fiches.La découverte d.'un bon arti.cle 
apporte parfois la solution toute f.3.ite à un problème préoccup.ant 
et permet d'accomplir ainsi un bon en avant. 

La science, c'est l'économie de la pensée et l'économie de pen­
sée, c'est l'économie d'action au sens physique du terme action 
qui est le travail multiplié par le temps. Tiévelopper rationnel-
lement, c'est maximer 
qu'impose la pauvreté 

pourquoi il ne peut y 

la production avec le maximum d'action 
en moyens des états sous~développés. C'est 

avoir de dév~loppement agricole rationnel sans . . 

recherche agronom.iq:ue bien structurée et prio.ri tai rament soutenue 

par les Etats. 
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Remarque. L'attention est attirée sur le fait que les tableaux ci­
apres, construit à partir de données statistiquess ne prétendent 
fournir que des ordres de grandeur dont l'intérêt est de fonder 
l'argumentation du texte sur une base de première approximati0l1o 
Ces tableaux sont à rajuster progressivement en fonction des don·-· 
nées statistiques plus complètes et plus récentes à recn ·_ llir 
à l'occasion d'enquêtes dans les Etats concernés~ 

Les sources des données statistiques de ces tableaux sont 
les di verses publications ci té es da.'1s la bibliographie. 
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Cul tu res 

! 
1 Mil-sorgho 

rr ch.idea 
! rdz 
t anioc 
! ""ais 
, Niébés 
i Patotes 
; Foni o 
; Blr1 - orge 
i Cul. lé~umières 
! Pas t èques 
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! Canne~ sucre 
!Banane~ 
! Ananasj 
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! Ne. ix d·e coco 
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!Cacaoyer 
t Ouinquina 
tA grume s 
tTabac 
tCaou tchouc 
jSisal ' 
fDah 
tCo ton 

Tableau II 
===================== 

Pr~ncinales productions agricoles annuelles dans lee 4 Etats 

Sénégal Mali Guinée 
! ! 1 1 

ha !Tonnes ! 
x 1 OOQx 1 000 ! 

Kg/ha t ha 
; ~ 1000 

• • 1 
t Tonneat · ha 
;x 1000 ,Kg/he 1xi 000 
• • 1 

Mauritanie 
' ! 
!Tonnes t 
!x1000 

' 1 
K /h j ha 1 Tonnes ! 

g e ; x t000tx1UOO 

! 
Kg/ha! 

! ! 
SllO ! 

t1090 
66 
:il 
35 
55 

! 

2 
5 

3 

! 0 , ~ 
! -

410 
950 

80 
140 

30 
15 
15 

J 

30 

2 
c , , 

1 1 5 
. . 5 

! 
!0, 3 j 
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TABLEAU 3 

Volf'ur eon millions de- F. C.F.A. deos principo les 

productions ogricolf's annue-lles 

.J .,. 
' 

Produits Prix Sénégal Mali Mauritanie Gui née Tot aux 
r Kg . T x 1ooo T x 1ooo Tx 1ooo T X1000 Tx 1ooo 

'Il val. val. val. val. vaL 
-1 . 

Mil_ sor9ho ~0 410 992 90 8 15 00 

1 i 3 .1.00 19.840 1800 1~0 30.000 

Arachides u . 950 195 0,5 47 1192. 

' 1 
2.0.900 4 .2.90 11 1034 2.6 2.2.9 

Ri:z. 2.1 ao 197 o,z. 2.90 567 

1. 1 1680 4137 4 6090 11 . 907 

Man ioc 10 140 180 480 800 

1.400 1800 4800 8000 

Maïs 10 '30 6:5 3 315 41~ 

1 300 650 :!>0 3150 4130 

Niebé~ 15 15 25 5 45 

2.25 376 75 675 

Patate a 10 15 50 1. 80 147 

1 
160 600 1l.O &00 1470 

Légumes 15 !0 100 o,e 131 

1 2250 7.500 60 982~ 

1 Fonio 2.0 3 12. 50 65 

60 2.40 1000 1300 

Bananea 
. 

40 2. 180 132 
1 

80 l :5200 5280 

1 1 ~,1 Ananas 40 40 40 

!,[ 1600 1600 

.1 Café 180 2.5 25 

L. 4500 45 00 

,., 
Cacao ,,d 130 3 3 

·1, 
390 390 

Coton 140 15 15 

1 2.100 2.100 

• } 1 

l t Valeurs totalea 35 . 24:5 41.4 32 2. .000 2.8.72.4 107. 40-1 

Il 
1 



-

TABLEAU 4 

Productions for~stié-r~s annu~lle-s 

PTo duc tio ns Sénégal Mal i Maur;tanie Guinée Totdux 

! 
i 

1 

1 

! 

TABLEAU 5 

Val~urs annu~ll eos de-s productions fore-stiéres 

1 

1 

Productions Valeur Sénégal Mali Maura.an;e Gu;née Totaux 
unitaire 

,_ 



Tableau VI 

Ioportance du Cheptel ot croit annuel 

Unité 
Sénégal t'ali t"auritanie 1 Guinée Totaux :! 

1 anim. 
! 

1 ! ! 1 
~ 1 Imnor tance du Cheptel 1 

1 1 1 1 I 2.2!0. 000 1 4 . 260. 6<'0 r .6oo. ono 11. 500. 000 8 . 579. 000 
0 , 2 I. <)08.000 ! 9. 680. ')Of) 9.000. 000 73q.ooo 2.133 . 700 
O, R 168. 000 '!23.0:1') 20. 000 }II. 1)00 

I47 . 000 ). 1.01')" 2r10. 000 68( . 000 
30. •))') r68 . ooo 500. 000 698 . 000 
53 . 00') 1 !7. 0()0 70& 00 

2.798 . 00J ! IO. 000. 000 12. 798 . ooot 
! 

Croit !annuel 

tl' 
t 

ros. ooo ! 
1 

1 155-330 ?Q8 . 2()0 TI2 . 000 670. 530 ! 
20 381 . ?()0 I . 938.n"0 ! . 800.000 !47 . 800 ! 4. 267.400 ! 
IO !6.800 12. 300 2.ono ! 31.100 1 
IQ I4. 700 .34. 000 20. 00 68. 700 ! 
8 2 . t.OO 13.400 4' . ooo 55 . 8oo, 

75 30 . 750 !2 . 750 52 . 500 ! 

1 95 ;:>.658 . 000 9. ')00. 000 I2 . I58. ooo1 

(IO; h"'ct ~ 1' 2,1 5,50 5,00 II, 74 
·p (ro6) II, 7 42 , 1 53 ,7 1 

Tableau VII 
c=Q=Q•=======:=== 

Valeur a~uelle des pr oduct i ons de l ' élovage 
en nillions do ro . CFA 

( 

Prix Sénégal Mal i !~auri t11nie Guinée To-taux 
! uni ta ire 

CFA 

1 10.000 1.553 2. 'JP2 I . I20 1.050 6. 705 

' 
2 . 000 763 3. A76 3.600 296 8 . )35 

; . 25 . 000 ' 20 303 50 77? 
s. ooo 74 ! !70 IOO 344 

?5 . 003 60 ,. 335 r.ooo I.395 
2. 500 90 ! 32 131 

IOO 266 850 I . 2I6 
1 

16.500 rs. ooo 35 . 220 . 30F le L 3. 720 
l 20F oièce 1 234 1 840 1. 074 1 

.! ~ 1 

7. I89 ! 20.870 1.346 55 . )98 ~ ! 25 - 993 



en T. 

Cl' i ll11ntt 
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'Jnn ~r.al 

3;> . 01')0 

l . T"l() 

Tabln:J.u 'Tl JI 
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Classification et répartition des activités dans les quatre 
Centres de Récherches agronomiques proposés et nombre estimé 
de chercheurs de niveau supérieur nécessaire (à long terme), 

CV Centre de la vallée, CO: Bambey 
CE Bamako, CG: Centre guinéen (Kindia). 

. . 
Classification des activitéso 

l 
i Nombre de spécialis--- ~ 

tes affectés .. 

Section 
Division 

Groupe 

Ae RECHERCHES DE BASE~ 
(milieu-plante cu-i ti vée) 0 ! 

---y­
cv i 

1 
I .. Etude du milieu Atmosphérique (climat i ~ 

édaphique (sol) j 
bi~logique (flore) · 

I.Division de bioclimatologie. 

Réseau de stations bioclimatologi­
ques. 

Microclimatologie des culturess 
(bilans énergétique et hydrique) 

I 

I 

I 

2e Di vi si on d 1 ag:·:-ol".g-'. 3 o ! I 
! 

Pédologie 1 géomorpholosie~minéralo-! 2 
gie (cartographie et missions pédo+ 
· botaniques) ! 

Physique des sols ! I 
Physioochimie des sols ! I 

·Zoologie et microbiologie des sols! I ! 
Conservation et fertilisation des ! I · t 

sols 
3. Division de botanique appliquéeo 

Systèmatique e~ phytogéographie 
(missi ons pédC' 1"0taniques) 

l 

I 

! ! 
co c.E! 

'· 0 -~- :----..;--- : 
! 0 

I 

I 

I 

2 

I 

I 

I 

I 
= 

I 

I 

2 

I 

I 

I 

! 

I 

I 

I 

2 

I 

I 

I 

. 
" 



! Cherclaeurs-
Cl~ssification !CV! CO 1 CE ! cG: 

! ! 1 !- 0 

II. Etude de la plante cu1tivée(en tant gue pla~ 1! J. J. 1 I 
te en général·~ -. 

.3 .. Division de botaniq_ue appliq_uée (suite)., ! 
! ! 

Anatomie et morphologie I! 
Génétique ' Il 

! 1 
4. Division d'écophysiologie végétale. ! Ij I -. 

Nutrition carbonée II I 
Nutrition minérale I! I 
Relations hydriques .,.. 1 

..L. I 
! 

Totaux Ao !.2I! I4 
! ·-c-

Bo RECHERCHES TIE PRODUCTION. 
(milieu- être ~reducteur-cultivateur~ 

! 
IL.Lç Recherches sur les productions végétales~_ 

(phytotechnies) 
5. Division du mil et du sorgho. 

Amélioration génétique$ 
Amélioration par méthodes culturales 

! 
Il I =, 

1 
I' I -! 

1 
I j I 
Ii I 

6. Division des plantes vivrières et fourragè-!- I.! I 
res di verses., ! -! 

Maïs, blé, fonio, maniee, niébé 0 0 • 0 

Cultures légumières. 
1 

2i I 
1 

7o Division du riz r· 
-! I 

21 2 
8. Division de l'arachide ! I 

! r 
9o Division de la ' canne a SUCJ?ee !I ,-

IO. DiVision des plantes fruitières. ·r 
!- I 

II., Division des plantes textiles 
I2o Division des plantes oléifères 

!I 
!-

I3. Division des plantes stimulantes 
! 

en ! ! 

! 
! 

I ! 

I 

1I2 
! 

! 

! 
! 
1 
! 

I 

I ! 
I <.! 
I 

I 

I 

2 
I 
r 
I -
I 

I 

! 
! tla distribution des activités de la division 

ces 2 groupes vent pour toutes les divisions de production., 

. . 

I -
I 

-. . . 
12: . 

I 

I 

I 

2 G . 
I ·-· 
I ~ - . . 
I 
I 
I 0 . 
:2 



,, . • 1 Chercheurs 
~ CV i CO ~ CE -~ CG ·; 

:-~--:"'="""""'=--:---.-~-.-~"""--..,...~---...... 1111-J;.._~Ji----il;-;.--~~----=~': 
Classification. 

I 4. Di vi si on a~~ pl!Ultew à ~caouJqhou~, ':_;->.: -~i - -l 1 T _ -~- ~ 
I 5. Di vi si on des plan tes écopomiql.lèB .nouvel! I i - I ~ · ~ 1 1-

)..es- et Service des- introductto;ns. 1 I 1 1 1 1 
• .. .. 
• 

- I6. Division de sylviculture tr 1 I 1 1 _l 
1 - .1 1 -

I . . 
1 .X 1 I 

1 1 
IV. Recherches sur les productions animqles.I ~ ~ 1 ~ 

! 1 
I7. Divisio• ie zootechnie. 

Agrosto_logie (div. de Botanique) 
_ _; plantes fourragères (voir 6) 

et bromatologie .. 

Génétique animale 
Ecophysiologie animale 
Zootechnie spécifiques 

Bovins, équins 
Médecine vétérinaire 

••• 

I l 
- 1 
I I 

! 
! I 
1 1 

Ï I i 
1 I l 

2 
1 ! 
1 I ! 

I8. Divisio:. d'hydrobiologie piscicole•· ! I 
' l Ï ! 

V. Recherches sur les-techniques augmentant! 1 
la rentabilité. ; 1 

I9. Division de phytopathologie et d'entomo}·! ! 
•t r 2 1 -logie agricole 

I -
I 

I 

I -
I 

1 
et de 1 20,. lli •risi on de mécani._J_ue agricole 

génie rural 1 
1 

VI. Recherches sur la rentabilité socio-éco-1 

I ! I 
--1 
2 I I 

nomique. _! 

2I. Division d'économie agricole· et de soci~ 
logie !'uralè. :1 

t 
~ 1 è 

! 
I .1 I 
~ t ï 

1 
Tota,ux B. 137 i- 27 

! 

TQfAVZJA+lt • ~)lsa l 4-I 
' ', ' . ~: 1 

I 
! -
.1 I 
_l 

1 
1 
I I 

I 
_l ') 
1 .. 
l -~ 
1 
I 
1 r 
1 
1 
1 
I I 
1 -
1 I 
1 I 
1 I 
1 
1 
1 ~ 
l 
1 I 
1 I 
1 
1 35 1 
1 
1 47 

I 
A 

• . .. 1 
1 
1 
1 
t 
1 

~ -~ è ' • 
:: 

I . . 
• 
-~ 

I ··: 

.1 
1 
[ 

1 
:1- I 
t 
1 I 

i T 
1 
.! 
I 
! 
1 
l 
1 

1 

I -
I 

I 

I 

.. 
• 
• • 
• • 
• • . . 
• . 
• . . . . . 
• • 

. . 
• • .. • 
• • 

• . _. . . . • 
1- I . : 
1 = . . 
1 
1 
1 
1 

I 
ï 

1 35 1 
! 

47 
! 

. . . • . . 
• .. 
. . 
• ,'. 



• 1 

Estimation du besoin des Etats en Ingénieurs agronomes 
sur la base de l'organisation administrative. 

1 • 
;Nombre d'ingénieuts Unités · Agronomes. . ; 

I~ Sénégal (3.500c000 habitants). 

Administration centrale (Ministre) : I 
Régions (Gouverneur) : 7 
Départements (Préfet) : 28 

Arrondissements (Chef): 90 

Total Sénégal 

Mali (4c600.,000 Habitants). 
Administration centrale 

Ré-gions (Gouverneur) : 
Cercles (Commandant): 
Arrondissements: 

(Ministre): I: 
6. 

42 
269 

Total Mali 

3. Guinée (Jo500.000 habitants)o 
Administration Centrale: I 

4 
30 

I84 

Délégations ministérielles: 
Cercles: 
Arrondissements: 

Total Guinée 

4o Mauritanie (900o000 habitants): 
Admin:ï_stration centrale : I 

Cercles + arronc1.issements agrico- TO 
les: 

x 3 = 3 
.x: I = 4 

! x I =30 
. ! x 015=92 

! 
~--r­

I 

I29 

x I = I 
x I =IO 

Total Maurita-i 
nie ! 

II 

Total Général ! 

. ! 
! 
! 

! I29 

1 II 
l 

454 

., . . 

.. 
' 

. 
g . 
. • 
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